
FAITS DU JOUR
ia C^awbre a commencé Ja

(ilccussion des interpellations
«UP la politique religieuse du
ttbinèt- Elle a entendu des dis-
eurs de MM. Boni de Castel-
lane SrousseauyGayraud et Des-
cttanel. La discussion continue
aujourd'hui.

Au début de ta séance M. Gau-
thier de Clagny a soulevé un vif
Incidente propos du droit d'in-
îerpeHation.

La bataille continue mollement
eo fiandchourie où les Russes
enraient remporté de nouveaux
succès,
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Un grave déraillement s'est

produit sur la ligne d'Orléans.
Ycois personnes ont été tuées et
plusieurs autres blessées..

La préfecture d'Âgen a été
complètement incendiée. Lés ar-
chives sont détruites ainsi que
!es bibliothèques.
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Quelle que soit l'issue da la guerre
jusso-japonaise qui — pour ceux qui
connaissent la lenteur et la persévérance
slaves — vient à peine de commencer, il
est impossible de ne pas admettre qu'elle
ait déjà fourni, à l'art militaire mo-
derne, de précieux enseignements. Au
dire de quelques spécialistes, un des plus
clairs serait l'inutilité de la cavalerie
dans les futurs combats et cette inuti-
lité serait parfaitement démontrée, de-
puis le début des opérations par ce qu'où
pourrait appeler la faillite des cosaques.

Il est certain que les cosaques, dont
l'intrépidité et l'audace étaient réputées
dans le monde entier, semblent n'avoir
joué, jusqu'à présent, qu'un rôle assez
effacé et bien au-dessous de leur réputa-
tion. Dans toutes les rencontres où ils
furent mêlés, on ne compte à leur actif
aucune prouesse sensationnelle et déci-
sive, aucune chargé foudroyante ayant
entraîné la déroute des bataillons ou des
escadrons ennemis. Ce sont toujours, à
ûên pas douter, do vaillants soldats qui
ont fait leur devoir comme leurs cama-
rades de l'infanterie et de l'artillerie,
mais les rapports officiels ne leur accor-
dent pas de mentions spéciales et ne
leur reconnaissent aucune supériorité,
un affirme qu'ils se sont bien battus, ni
P™, ni moins.

C'est une désillusion. Je reconnais
?u on. avait compté sur une action au-
trement prépondérante, d'autant qu'il
«au bien établi que la cavalerie japo-
naise ne leur allait pas à la cheville.
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Je répondrai simplement que la mo-
bilité des troupes à cheval n'est pas à
dédaigner, même de notre temps, dans
certaines circonstances. Il ne s'agit peut-
être que de savoir s'en servir à bon
escient et je persiste à croire qu'on de-
vrait s'y exercer. Au surplus, l'emploi
de la cavalerie dans la guerre moderne
reste nettement défini. Il lui appartient
de couvrir les mouvements des ar-
mées, de protéger leurs flancs ou leurs
derrières, d'accompagner les convois de
ravitaillement et d'assurer le service
des renseignements par des explorations
à grandes distances. Au combat, les
cavaliers, pied à terre et faisant l'office
de tirailleurs, peuvent obliger l'es têtes
de colonnes ennemies à se déployer pré-
maturément ou créer sur un point
donné une diversion nécessaire.

La charge en masse doit être évidem-
ment réservée pour la fin* de l'action,
lorsqu'il s'agit de permettre la retraite
des troupes à pied, comme à Reichshof-
fen, ou d'achever la déroute de l'adver-
saire. L'irruption inopinée d'une dou-
zaine d'escadrons au milieu d'une co-
lonne de fuyards peut transformer une
défaite en un désastre irréparable.
Même au milieu de l'action, l'entrée en
scène imprévue d'un régiment lancé à
fond de train peut changer sur une par-
tie du champ de bataille la face des
choses. A 1 audace de la cavalerie doit
correspondre, chez les fantassins, un
inébranlable sang-froid pour que le choc
tourne à leur avantage. Mais qui peut
répondre du sang-froid d'une troupe
déjà entamée et qui combat depuis plu-
sieurs heures ?

Le général de Négrier qu'on n'accu-
sera pas d'une passion exagérée pour
les troupes à cheval, ne demande pas
cependant leur suppression. Il se con-
tente de réclamer et d'indiquer les mo-
difications qu'à son avis il faudrait in-
troduire dans leur tactique. On a cru, à
tort, qu'il voulait transformer toute no-
tre cavalerie en une sorte d'infanterie
montée, Ce n'est pas sa pensée. L'infan-
terie montée dont nous possédons un
échantillon en Algérie avec les compa-
gnies montées de la légion étrangère,
peut rendre en effet de très grands ser-
vices, mais d'un tout autre genre. Il
suffit de fournir à une compagnie d'in-
fanterie un mulet pour deux hommes
et on arrivera, comme cela se passe à
la légion, à lui faire doubler ou tripl8r
les étapes.

On peut exiger autre chose du com-
battant à cheval, à la condition précisé-
ment qu'il soit un excellent cavalier et
qu'il manie aussi bien sa carabine que
son sabre. Le lancer sur un terrain dé-
couvert au-devant d'une infanterie, fu-
sil au poing et qui l'attend do pied ferme,
serait désormais une insigne folie. Les
cosaques eux-mêmes ne l'ont pas com-
mise, mais cela ne signifie pas que leurs
sotnias soient restées inactives. Nous
saurons exactement après la guerre tout
le parti que le commandement sut en
tirer.

La fin de la cavalerie, que souhaitent
certains esprits paradoxaux, pourrait
malheureusement survenir, en France,
beaucoup plus tôt qu'ils ne l'imaginent.

Au moment de la discussion de la
nouvelle loi sur le service de deux ans,
on a déjà montré cet écueil que les Alle-
mands ont pu éviter en retenant leurs
cavaliers trois ans et même quatre ans
sous les drapeaux. Les partisans du
projet ont prétendu que deux ans suffi-
saient pour apprendre l'équitation. C'est
possible, quoique pas très sûr. En tout
cas, si on fait en deux an3 un écuyer
médiocre, on ne fait pas un soldat ca-
pable de se servir de ses armes et de
franchir tous les obstacles, sans se
préoccuper de son cheval. Voilà pour-
tant ce qu'on doit attendre d'un cava-
lier dans le combat, sinon nous sommes
d'accord, il faut le supprimer. Mais
alors qu'opposerons-nous à la cavalerie
ennemie pendant le travail de la mobi-
lisation ?

tierce! GIRON-
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MQTES POUTiWES
UNE VICTIME OU DEVOIR

Je n'ai pas lu sans une réelle émotion un
fait-divers dont le- héros — héros est le
mot — est un modeste employé de3 che-
mins de fer qui sacrifie sa vie pour éviter
une épouvantable catastrophe.

Ce héros s'appelle Gauthier ; il était âgé
de 49 ans et exerçait les fonctions d'aiguil-
leur à la gare de Thouars. Voici dans quel-
les conditions il a trouvé la mort :

Gauthier allait finir son service de nuit
lorsque, vers cinq heures du matin, il crut
remarquer qu'une machine en manœuvre
s'engageait sur la voie numéro 2 qui était
fermée et dont la mécanicien sans doute,
n'apercevait pas les signaux.

Un train est attendu par cette voie ; une
terrible collision est à craindre. Gauthier,
dans son imagination à la perspective d'une
catastrophe avec peut-être des morts et des
blessés. Il crie ; ses cris ne sont pa3 enten-
dus. N'écoutant alors que son courage, il
s'élance' à travers l'enchevêtrement de rails,
de fils de poutres dont lea alentours d'une
gare c'ont toujours encombré?. Il veut se
placer devant la machine en agitant le petit
drapeau rouge qui lui sert de signal.

La nuit est noire, le terrain glissant. Il
n'a plus, d'ailleurs, à son ûge, les jambes
aussi légères qu'à vingt ans. Au moment
où il allait atteindre la vole fatale sur la-
quelle la machine est engagée et file à une

certaine allure, le pied lui glisse. Il, tombe
face contre terre, le corps en travers du
rail, et la roue de la locomotive le coupe
exactement en deux tronçons.

Le râle qu'il a poussé en expirant a suffi
pour que le mécanicien stoppât, reconnût
le danger et évitât la catastrophe que Gau-
thier avait pressentie.

Le sacrifice de cette vie, sacrifice bumble,
sans parade, sans la griserie qu'éprouve le
soldat sur le champ de bataille, sacrifice
anonyme, oublié demain, n'est-il pas
héroïque ? Cet humble ne mériterait-il pas
que l'on décore son cadavre ?

Voilà comment sont laits les cœurs d'ou-
vriers, quels nobles sentiments les ani-
ment et de quelle abnégation Ils sont capa-
bles, au besoin. Ils meurent sans hésiter
dans l'accomplissement d8 leur devoir,
comme les soldats qui tombent en Mand-
chourie pour la défense de la Patrie.

S'il y a un Panthéon pour les morts
illustres des champs de bataille, pourquoi
n'y a-t-il pas un Panthéon pour lès victi-
mes obscures du travail ? — Camille Di-
JOTJD.
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16S.OOO FRANCS DE DÉPÊCHES
Paris, 21 octobre.

La publication des petits papiers deWal-
deck-Rousseau nous apprenait dernière-
ment ce que nous avait coûté en dépêches
la fuite des Humbert. On sait moins peut-
être que la guerre russo-japonaise nous a
déjà coûté bien davantage et pour les six
premiers mois seulement. M. Delcassé, en
effet, annonce pour le budget des affaires
étrangères, chapitres des frais imprévus,
une insuffisance de 165.000 francs pour 1904,
résultat des frais de dépêches envoyées par
nos correspondants à Tokio, Séoul, Cùe-
Fou et Shanghaï. De plus,. M. Delcassé de-
mande une augmentation de crédit de
150.000 francs pour parer à toute éventua-
lité en 1905. Ce n'est pas encore la fin de la
guerre, et vraiment M. Delcassé coûte cher
a renseigner sur les événements de l'Extrê-
me-Orient.

S'il savait au moins quelque chose sur
M. de Cuver ville !

L'AFFAIRE DAÛTKSCHE
Paris, 21 octobre.

A la suite d'une entrevue qu'ils ont eue
ce malin, M" Jules Aulïray, . Alpy, Bon-
net et Chenu, avocats, ont arrêté définitive-
ment la liste de leurs témoins.

Cette liste a été communiquée ce soir
vers six heures au commissaire dif gouver-
nement. Elle comprend vingt-cinq noms,
qui ne seront connus que postérieurement
au dépôt de cette liste au parquet du con-
seil de guerre.

DANS LES CAISSES D'ÉPARSHE
Paris, 21 octobre.

' Voici le relevé des opérations des caisses
d'épargne pendant la deuxième décade d'oc-
tobre :

Dépôts de tonds Fr. 2.783 060 .
Retraits de tonds 6 *SS.2*o r
Excédent de retraits 3 Ï0a.226

Excédents des retraits du 1" janvier au
20 octobre 1904 : 33,798,309 fr.

MORT D'UN PROFESSEUR DE CHIRURGIE
Paris, 21 octobre.

Le professeur de chirurgie Tillaux, pré-
sident de l'Académie de médecine, chef de
clinique à l'hôpital de la Charité, grand of-
ficier de la Légion d'honneur, a succombé
hier soir, à nuit heures, à une longue ma-
ladie.

Agé de soixante-dix ans, chirurgien émi-
nent, M. Tillaux n'avait Jamais cessé d'exer-
cer son art jusqu'en ces derniers temps,
mais il devait interrompre son professorat
à la fin de la présente année. Le professeur
avait à son chevet, hier soir, une dizaine
de médecins, la plupart ses collègues à
l'Académie.
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CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 21 octobre.

Les ministres se sont réunis en conseil,
ce matin, à l'Elysée. M. Rouvier, souffrant,
et le général André, en tournée d'inspec-
tion dans les forts, n'assistaient pas à la dé-
libération.

M. Vallé a été autorisé à déposer à la
.Chambre un projet sur le régime des jeux.

Il a fait signer des nominations judiciai-
res intéressant le Havre etRennes.

LE VOYAGE DE RI. CHAUI91E EN ALGÉRIE
M. Chaumié a rendu compte de son voyage

en Algérie et a fait part des vœux qui lui
ont été exprimés à maintes reprises par les
chambres de commerce et les membres des
corps élus au sujet des mesures a prendre
pou*- éviter ou atténuer autant que possible
la répercussion que pourraient avoir à
l'avenir sur les intérêts de l'Algérie les
grèves comme celle de Marseille s'il venait
à s'en produire de nouvelles.

LA RUPTURE AVEC LE VATIC4H
Le conseil s'est entretenu des interpella-

tions sur la rupture avec le Vatica'n. M.
Combes se propose de demander à la Cham-
bre, dans le cas où le débat ne pourrait pas
être terminé aujourd'hui, de siéger excep-
tionnellement demain.

COPMIErfirEBPELLEB
Un bon tour joué à î$. Combes. —

Amendement â la loi de
finances.

Paris, 21 octobre.
M. Combes a des habitudes et, paraît-i!,

veut les garder tant qu'il sera ministre ;
c'est du moins ce qu'il a déclaré le Jour de
la rentrée des Cambres.

Or, une de ses habitudes c'est de ne point
répondre aux questions ou interpellations...
On se souvient qu'il y a quelques semaines,
M. Syveton, député uu r arrondissement,
avait écrit au président du Conseil pour lui
demander d'accepter une Question au sulet

de l'arrestation arbitraire de M. Noilhan, à
Hendaye. Fidèle à sa tactique, M. Combes
ne répondit' pas. . .

Mardi dernier, M. Syveton allait droit au
banc des ministres prier M. Combes de
bien vouloir lui dire s'il acceptait la ques-
tion. /

De fort mauvaise humeur, le président
du conseil fit la déclaration suivante :
« Monsieur, Je me suis bien promis de ne
jamais répondre à une question. Si la chose
en vaut la peine, interpellez-moi, D'ailleurs,
le fait regrettable qui s'est produit est le
dernier de ce genre.... etc. » — M. Combes
préfère qu'on l'interpelle... pour renvoyer
les interpellations qui le gênent aux calen-
des grecques.

Mais à malin malin et demi.
Sans plus attendre, M. Syveton a déposé

un amendement à la loi de finances, sec-
tion de l'intérieur, chapitre de la sûreté
générale, titre des commissaires spéciaux,
demandant une réduction de 15.000 francs
sur ce chapitre, et pour cause. Il faudra
bien qu'on s'expligue, car on est toujours
obligé de discuter un amendement à la loi
de finances.

Et que dira la Chambre quand elle saura
que la surveillance organisée par M. Com-
bes autour de Déroulède nous vaut huit
commissaires spéciaux ; coût : 50.000 fr.

Que dira-t-elle encore quand elle saura
qu'on arrête illégalement, à Hendaye, non
seulement des membres du comité de la
Patrie française, mais d'anciens ministres,
comme de Freycinet, à qui est arrivé cette
aventure ; des députés, comme Théodore
Denis ; d'anciens présidents de. République
comme Casimlr-Perier, qui, à Saint-Sébas-
tien, avait osé parler dans la rue à Dérou-
lède?

La majorité dira peut-être amen, à toutes
les platitudes que M. Combes lui sortira,
mais, grâce au dossier que M. Syveton éta-
blira à la tribune, le peuple de France saura
du moins à quelle besogne honteuse sert
une partie de l'argent des contribuables.
Il saura encore quels tracassiers et quels
trernbleurs sont les hommes qui nous gou-
vernent.

Espérons enfin que beaucoup des inter-
pellateurs qu'on ne veut pas écouter sau-
ront, par voie d'amendements à la loi de
finances, faire entendre ainsi leurs critiques
quand même.

ï,ffiEGH|llELCAS0|
Paris, 21 octobre.

Ils sont l'un et l'autre représentants de
l'Ariège, M. Delpech au Sénat, M. Delcassé
à la Chambre, mais la concorde est loin de
régner entre eux.

Il y a quelques jours, M. Galy-Gasparrou,
autre députe de l'Ariège, organisait une
manifestation en l'honneur de M. Delcassé.
M. Delpech, invité, a refusé de s'y associer
et en a donné les motifs dans une lettre
qu'il rend publique.

Au point de vue de la politique générale,
écrit M. Delpech, M. Delcassé n'inspire aux
radicaux qu'une confiance limitée. On connaît
sa tendresse pour le Vatican et pour la milice
congréganiste.

Au point de vue extérieur, la réalité de ses
Services diplomatiques a été exagérée par des
amis complaisants. Le projet de traité avec le
Slam n'a pas été heureusement conçu et les
avantages de l'accord anglo-lrançals restent à
déterminer. Il serait temp3 d'ea  soumettre
l'examen aux représentants du pays.

Les républicains lui reprochent de n'avoir
pas su, ou de n'avoir pas voulu introduira l'élé-
ment républicain dans ce ministère des alïalres
étrangères, dont la plupart des agents conti-
nuent à baîouer en toute Impunité nos institu-
tions démocratiques.

Pourquoi donc voulez-vous que je m'associe à
cette manifestation ? Dois-je me réjouir du rôle
joué par M. Delcassé dans l'Ariège? Trompant
la confiance des républicains auxquels il doit
sa lortune, il a assuré, momentanément, je
l'espère, le triomphe du bloc de droite dans ce
conseil général qu'il préside et où je n'ai pas
trouvé une majorité pour signer l'adresse de
félicitations â M. Combes.

Vous savez par quels procédés, naguère in-
connus dans notre département, ses plus inti-
mes et peu scrupuleux agents ont essayé de le
faire élire au Sénat, en remplacement de l'un
des deux sénateurs membres fidèles de cette
majorité à laquelle le ministre actuel doit
d'être au pouvoir et de s'y maintenir.

Votre comité croit devoir constater avec admi-
ration que ïalleyrand et Guizot, seuls des pré-
décesseurs de M. Delcassé, ont fait un plus
long séjour an ministère des affaires étrangè-
res. Il a oublié Richelieu et Mazarin. Peu im-
porte, d'ailleurs ; la valeur d'un ministre ne se
mesura pas à la durée de ses fonctions.

Je m'en tiens ù cette considération que les
hommes du Bloc de gauche ne sauraient s'ac-
commoder dn tempérament politique de M.
Delcassé. M. Ranca eu l'occasion de lui en dira
son avis avec une dure franchise, après nos
dernières électious sénatoriales.

je vous prie d'agréer, moucher collègue, etc.
DELPECH,

Sénateur de l'Ariège.
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La politique générale du parti. —
Lia délégation des Gauches.

Une scission n'est
pas probable

Paris, 21 octobre. .

Cette nuit, le conseil national du parti
socialiste français a tenu une réunion im-
portante.

La question à l'ordre du jour était la par-
ticipation du parti à la délégation des gau-
ches. Il s'agissait aussi de répondre à l'offre
faite par les guesdistes et par les blanquis-
tes d'établir l'unité du socialisme français
sur les bases adoptées par le Congrès Inter-
national d'Amsterdam. Beaucoup de dé-
putés assistaient à cette séance, notamment
MM. Jaurès, Briand, Colliard, Normand,
Gérault-Richard.

Le débat a commencé par la lecture d'une
lettre de M. Dubreulln, du parti socialiste
de France, qui annonce la constitution
d'une délégation chargée d'étudier les
moyens d'unification des forces socialistes
sur le principe delà imte de ciasse _ et con-
formément aux décisions des congrès inter-
nationaux.

M. Renaudel constata que le' parti socia-
liste de France, dans sa communication, n'a.
pas posé de conditions et que, si le P. S. F.
Dosait des condition^, ^-"nôme. il frappe-

rait à l'avance d'impuissance |la procédure
d'unification. Il demande qu'on procède
d'abord à la nomination de la commission^
££M. Revelin défend la même proposition.
Il croit l'unité possible et examine la situa-
tion du parti socialiste dans le Bloc. Il
trouve trop hésitante la politique économi-
que du ministère, qui ne fait pas appliquer
la loi sur le travail avec assez de sévérité.
En concluant, il dit que l'unification du
parti a une telle importance qu'il faudrait
la réaliser même au prix de la séparation
d'avec le Bloc.

M. Jaurès déclare alors qu'il est égale-
ment partisan de l'unité. Que Ton nomme
une commission chargée de prendre contact
avec le Parti socialiste de France. Il y con-
sent, mais il fait ses réserves. Il tient à la
participation des socialistes à la délégation
des gauches. L'abandonner, ce serait se dé-
savouer et cela équivaudrait à une diminu-
tion du parti.

M. Ducos de la Haille lui répond : «Nous
devons franchement aller à l'unité et nom-
mer notre délégation. »

M. Uhry dit que l'on doit se soumettre
aux décisions du Congrès d'Amsterdam. Il
pense que la politique du ministère est
menacée d'une « faillite prochaine ».

M. Longuet critique la politique actuelle
du groupe socialiste parlementaire.

M. Briand prend nettement parti en faveur
de la politique actuelle du groupe ;

Il est Impossible de concilier la politique mi-
nistérielle avec la sortie du Bloc. Nous ne vou-
lons pas d'une politique d'hypocrisie.
' Je suis de ceux qui, au début, ont fait des
réserves sur les conséquences de l'union avec
les groupes de gauche. Et c'est pourtant à l'una-
nimité qu'elle a été votée, bien qu'à cette époque
il s'agît seulement de l'exécution de la loi
de 1901.

Or, à cette heure, nous arrivons aux réformes
essentielles du programme démocratique. Si
nous avons réussi à conduire l'œuvre républi-
caine Jusque-là, c'est grâce à notre collaboration
étroite avec la majorité.

D'ailleurs, cette collaboration, tous les dépu-
tés de tous les partis, y compris les révolution-
naires, la pratiquent. Est-ce que les grandes
commissions où l'on se fait déléguer pour qua-
tre ans na constituent pas cette collaboration ?

Soyons donc francs. Actuellement, nous col-
laborons avec le Bloc, autour d'un tapis vert.
SI nous quittons la délégation, nous collabore-
rons comme le font les révolutionnaires, der-
rière une colonne ou à la buvette, mais nous
n'aurons pas les avantages moraux que donne
à un parti cette collaboration active proclamée
et quelquefois décisive.'

La discussion n'a pas été close par cette
intervention. Elle reprendra dimanche à
une heure et demie, mais, en admettant
même qu'elle tournât contre MM. Jaurès
et Briand, ce qui, d'après nos renseigne-
ments, est peu probable, le groupe socia-
liste parlementaire ne cesserait pas d'en-
voyer ses représentants â la délégation des
gauches et le débat serait renvoyé au con-
grès de 1905

.  «@»> '

Paris, 21 octobre.

R3. Henri Br-isson ouvre la séance de-
vant des banquettes à moitié vides.

On valide tout a'abord sans débat l'élec-
tion de M. Albert Le Roy, député de Privas
(Ardèche).

LE CAS DU COîfiftiaNDANT CU1GKET
M. Henri Brisson annonce qu'il a reçu de

M. deMontebello l'interpellation dont nous
avons parlé hier, que le député de Reims a
déposée à l'adresse du ministre delà guerre
sur le cas du commandant Cuignet.

m. de Rflontebello : La Chambre sait le ca-
ractère d'urgence de mon interpellation.

Le ministre da la guerre est absent. Espérons
son prompt retour. Mes collègues me sauront
gré a'insister pour sa prompte discussion. (Ap-
plaudissements au centre.)

LE D801T D'INTERPELLATION
m. Gauthier» de Ciagny développe en-

suite un projet de résolution aux termes du-
quel il demande que le droit d'interpellation
de chaque députe soit sauvegardé et qu'on
continue les Jours qui suivront une inter-
pellation à la discussion de laquelle le seul
vendredi n'aura pas suffi.

Les gauches se répandent en interrup-
tions hostiles, mais il leur faut bon gré mal
gré supporter à la tribune la présence du
député nationaliste de Versailles qui, pen-
dant une longue demi-heure, développe
éloquemment le dispositif de son projet de
résolution.

M. Gauthier de Clagny : Ce n'est pas Ici
que se règle l'ordre du Jour de nos travaux.

C'est dans vos convents maçonniques et dans
vos conciliabules secrets. [Applaudissements au
centre et a droite.)

En faisant de l'opposition au gouvernement,
mon parti ne cherche pas de crises ministé-
rielles. Il veut simplement, en vertu du man-
dat qui lui a été confié, faire entendre sa voix
qui ira au dehors et dégagera sa responsabilité.
(Nouveaux applaudissements.)

Le droit d'interpellation est la base même de
notre régime parlementaire. Chaque fois que
vous y portez atteinte, vous violez la Constitu-
tion. ( Vives interruptions à l'extrême yauche )

Voyez ce qui s'est passé à. Marseille. Notre
grand port de la Méditerranée est ruiné par les
grèves que vous avez tolérées, que vous avez
fomentées. La représsntation de Marseille es-
ralt elle de se faire entendre, vous la renvoyez
de vendredi en vendredi. Réellement, l'opposi-
tion en a assez. ( Vijs applaudissements au cen-
tre et a droite.)

Le pays aussi en a assez I
ta. Gustave Rouanet : Aux armes, ci-

toyens I
W. Gauthier de Clagny : Pour nous défen-

dre contre un gouvernement aénuédetout scru-
pule, 11 nous faut de l'énergie et aussi de
l'union. Opposons au bloc de M. Combes le bloc
défenseur ae nos libertés.

M. Jaurès (ironiquement) : Très bien !
Wi. Gauthier de Clagny: Vous applaudis-

sez, Monsieur de la gauche, parce que je dis
tout haut ce que je pense Croyez-vous que
notre bloc ne vaut pas le vôtre, Monsieur Jau-
rès, vous, l'internationaliste, le collectiviste,
qui marchez la main dans la maia avec les
gro.:-. capitalistes de l'Union démocratique et de
la Gauche radicale! (Vifs applaudissements au
centre et à droite.)

Ca qui fait voire force, c'est votre audace.
Sous ce rapport, ils sont passés maîtres. Quand
ils sentent leurs rangs s'eclaircir, ils ne se con-
tentent pas de gémir, ils menacent. Leur lais-
serons-nous le monopole de l'énergie et de l'au-
dscd? Soyons énergiques, soyons audacieux
nous ne tarderons pas a voir revenir à nous la
majorité de ce pays, qui est nôtre, (Bravos ré-
pètes a droite et au centre.)

M. «Jean Codet monte à la tribune.
M. Prache lui crie : « Vivent les Sœurs

de Rochechouart I Dites-nous comment
vous avez rétabli la congrégation chez
vous 1 »

La droite et le centre éclatent en applauj
dissements.

«SKI. Charles Bos et Hubbard, radi-
caux disldents, se font remarquer par leur
hostilité à M. Codet.

M. Jean Cpdet : Les mœurs parlementaire!
dont vous vous plaignez, Monsieur Gauthier de
Clagny, ont été instituées par un ministre qui
vous fut cher : le ministère Méllne.

La Chambre a déjà été saisie d'une propos!,
tion identique par M. Marcel Sembat. Je suli
le rapporteur de cette proposition et je voui
promets de vous la soumettre dans le plus brel
délai.

M. L-asIes dépose sur l'heure un nou-
veau projet de résolution qui est en quelque
sorte le complément du projet de M. Gau-
thier de Clagny.

M. Lasies : M. Codet n'était-il pas de la ma«'
jorité do M. Méline, auquel il reproche d'avoir
institué de pareilles moeurs ? (Bravos ironiques
à droite.)

Rfl. Henri Brisson : On croira difficilement
que la liberté de la tribune n'est pas respectée
dans cette Chambre. On institue ainsi des dé-
veloppements oratoires auxquels personne ne
s'attendait.

Comment voulez-vous que votre droit d'in-
terpeliation .soit intégralement maintenu ? De-
puis le début de cette année, cent vingt inter-
pellations ont été développées et quatre-vingt-
douze ordres du jour motivés ont été discutés
et votés. Je ne crois donc pas que vous ayez
tant à vous plaindre I (Applaudissements a,
gauche.)

M. Aynard : Est-ce respecter le droit d'inter,
pellation que de les renvoyer de jour en jour? II
ne faut pas jouer sur les mots ! Vous faites de
notre droit une interprétation judaïque.

IH. Jean Codet : Je demande le renvoi de
ces projets de résolution à la commission du
règlement.

M. Gauthier de Clagny : On ne peut de-
mander ai voter le renvoi, car mon projet de
résolution n'est pas une modification au règle-
ment, mais son application.

Mon distingué collègue, M. Aynard
M. Jules Coûtant : Distingué II (Mouce

ment général.)
M. Gauthier de Clagny: Je n'ai pas voulu

dire que M. Aynard fût le seul membre distin-
gué de cette Chambre.

Ml. Jules Coûtant : Je ne suis pas banquier,
je suis un simple ouvrier et j'ai la prétention
d'être aussi distingué que M. Aynard. (Nou-
veaux rires au centre.)

Et puis je ne suis pas comme vous, monsieur
Gauthier. Je ne prends pas \un titre de noblesse
qui ne m'appartient pas.

m. Gauthier de Ciagny : Soyons de bonne
foi et unissons-nous, minorité et majorité, pour
étudier ensemble les mesures qu'il faut prendre
pour faire respecter nos droits.

IW. Ri bot : Il faut renvoyer au bureau la
projet de M. Gauthier de Clagny. Il est de faif
qu'a y a accumulation d'interpellations, malt
il faut de la bonne loi. Il est, parmi le grand
nombre, des interpellations nécessaires dont la
gouvernement devrait être le premier à de-
mander la discussion. J'ai confiance dans le
président de la Chambra pour laire aboutir le
plus tôt possible une réforme indispensable..

M. le président : Le président ne pourra
que proposer à la Chambre des séances supplé-
mentaires.

Les deux projets de résolution sont ren<
voyés au bureau.

U RUPTURE AVEC LE VOTAS
INTERPELLATION BONI DE CASTELLAHE

Ce n'est qu'à trois heures et demie qui,
commence la discussion des interpellations
sur la politique religieuse du cabinet.

m. Henri Brisson annonce que M. Paul
Meunier, député radical de l'Aube, l'un des
auteurs des interpellations, retire sa de*
mande. ,

«n. Boni de Castellane, dont l'inter-
pellation est la première en date, ouvre le
feu.

m. Boni de Castoilane : En l'absence du
Parlement, le présidant du conseil a exercé
une politique contraire à celle du ministre des
affaires étrangères, que la Chambre avait rati-
fiée à une grosse majoriité. (Très bien à droite.)

Le ministre des all'aires étrangères a toujours
affirmé une politique extérieure indivisible,
dans laquelle il plaçait le maintien des droits
et des privilèges de la France. Pendant six
années, il a renouvelé oette affirmation et dé-
fendu la nécessité des rtapports diplomatiques
avec le Saint-Siège et an maintien des protec-
torats.

M. de Castellane continue :
Le gouvernement entend-il conserver à la

France la prérogative ancienne qu'elle a été
lière de conserver jusqu'à ce jour ? M. Delcassé
avait constaté, dans un de ses discours, que t'in-
fluence que nous tenions de notre protectorat
était mtnacée et que nous avions besoin de
l'appui du Saint-Siège pour le maintenir contre
nos rivaux, et il insistait sur la solidarité né-
cessaire entre l'Eglise latine et la puissance
protectrice.

Il tenait ce langage en 1889. En 1902, II com-
battait la commission du budget qui refusait
le crédit des missions. Il renouvelait ces décla-
rations en 1903 et elles recevaient toujours
l'approbation de la Chambre, à une grosse
majorité.

C'est contre cette politique que le président
du conseil, profitant de l'absence des Cham-
bres, vient de se prononcer.

La Cnambre entend-elle adopter ces thèses
extraparlementaires, ou conserver sa confiance
en M. le ministre des affairas étrangères ? Elle
doit le dire. On ne peut laisser le pays plus
lonstemps dans l'état d'anarchie et d'incons-
cience que révèlent certains actes. (Applaudisse-
ments a droite.)

DISCOURS OE M. GROUSSEÂU
m. Grousseau succède à M. de Castel-

lane.

M. Grousseau : Le discours prononcé à
Auxerre par le président du conseil a aggravé
les difficultés. Le président du conseil a enaa»é
le gouvernement dans la vole ae la sénaration
de l'Eglise et de l'Etat. Le mot d'orïre a éW '
donné: le Saint-Siège viole le Concordat Ce t
lui qui veut la séparation «»"<•<«u<", cesi.

Or, dans les afiaires récentes de Laval et de
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une rupture de manière à la rendre inévitable!
(Applaudissements à droite )
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C 1S,président au conseil a-t-il affirmé

K L ?p0salt lla relus systématique aux

FabU ? y avalt pas en a'entenle Préa.

La matière en litige entre le Saint-Siège et
ie gouvernement, c'est d'abord une lettre adres-
sée par ie carciinal sccrétaire du Saint-Office à
i eveque de Laval, pour lui demander de rési-'
gner ses fonctions, u'est ensuite la signification
iatte a l'evêque de Dijon. Ce sont enfin les lettres
adressées aux deux évéques, les invitant a se
rendre a Rome.

Le gouvernement a dit qu'il y avait eu vio.
latlon du Concordat. Le Saint-Siège a soutenu
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qu'il n'y avait nullement eu violation. Il n'y a
rien dans le Concordat qui Indique que le
Satnt-Siege ne peut,, sans le consentement
Dréalable du gouvernement,enjolndre à un éva-
que de renoncer à 3on diocèse. Le gouverne-
ment n'a même pas essayé de contredire ou de
réfuter le raisonnement ou Saint-Siège. Il n a
rien répondu. U s'est borné à rompre les rela-
tions officielles avec le Saint-Siège.

Souvent a est plus facile de rompre que de
discuter. C'est méconnaître les droits, non seu-
lement du Saint-Siège, mais de tous les catho-
liques. , .",,>„.

Le Concordat ne dit rien non plus de la dé-
position des evêques. Ce droit de déposition ou
de destitution appartient à celui qui possède
l'institution canonique.

On invoque les Articles organiques, mais
beaucoup de ces articles sont en contradiction
avec le concordat.

Ce n'est pas la première fois que le Saint-
Siège use de son droit disciplinaire. En 1876. il
suspendit l'évoque de Maurienne et le ministre
des cultes d'alors, M. Dulaure, ne formula au-
cune protestation.
 Les documents diplomatiques . publiés prou-

vent que le gouvernement avait l'intention ar-
rêtée d'arriver à une rupture. Toutes les négo-
ciations le prouvent. Il ne répond rien aux
jropositions conciliantes du Saint-Siège. II
procède à une rupture brutale et publie les do-
mtuents dans un savant désordre.

Ut. Combes, président du conseil : J'ai dé-
tendu jusqu'au dernier moment le Concordat
iontre Rome. C'était la loi de l'Etat, je l'ai
observée.

m. Grousseau : Dans une interview à un
Journaliste autrichien, M. Combes déclare que
la séparation est a son avis inévitable et ajoute
qu'il tient a rester au pouvoir.

De même à Auxerre. Là, le président du con-
seil a proclamé la nécessité du divorce entre
l'Eglise et l'Etat, non pas pour incompatibilité
d'humeur, mais pour incompatibilité de prin-
cipes. Il prétend que Rome viole le Concordat
en reïusant systématiquement l'institution ca-
nonique aux evêques nommés parle gouverne-
ment. Il exige d'être consulté préalablement.

Le plan était d'arriver à la séparation, mais
on voulait laisser croire à l'opinion publique
que c'était le Saint-Siège qui en était respon-
sable.

M. Combes a adressé un ultimatum dans des
termes qui n'ont jamais été employés vis-à-vis
d'aucqne puissance étrangère. (Très bien ! a
droite.

m. Lasîes : Il ne craignait pas les fusils.
M. Grousseau : En opérant la rupture, le

président du conseil, de l'avis de ses amis, a
engagé la question du Concordat.

Voua i'aecasation formelle. M. le président
du conseil maintient-il son affirmative ?

M. Combes : Je m'en tiens au texte de mon
discours.

L'orateur termine en disant que le prési-
dent du conseil rêve une Eglise nationale.

DISCOURS DE L'ABBÈ GftYRfiUD
ta. l'abbé Gayraud— Le Concordat recon-

naît au Saint-Siège le droit de déposition et dé
destitution des évêques. Personne ne conteste
qu'en vertu du même Concordat, le gouverne-
ment n'ait le droit de . nommer les évêques.
Alors, pourquoi contester au Papa le droit de
mander auprôs de lui les évoques desquels il
croit avoir a se plaindre ï

Vous ne ferez croire à personne que le droit
de domination que le Concordat doane au gou-
vernement enlève par le fait même au Papa le
droit de suspension ou de déposition. Les deux
droits, ne sont pas contradictoires. Un évêqae
nommé par le gouvernement et frappé par le
Saiai-Siege conserve son siège. Le droit de no-
mination au gouvernement est donc respecté.

m. Ghaussier : Vous démontrez l'absur-
dité du Concordat.

m. l'Abbé Qayrauti : Pas du tout. Qu'est-
ce qui fait un ôveqae, dans le sens propre du
moi ? L'institution canonique, or, ce n'est que
l'église qui puisse donner & l'évêque, l'institu-
tion canonique. L'église donc seule peut enlever
à l'évêque ses pouvoirs épiscopaux, l'Etat n'a
rien^à y voir et la Concordat n'en est pas pour
cela battu en brèche.

Il est vrai que vous vous appuyez, pour justi-
fier vos réclamations, sur lès articles organi-
ques, mais le Saint-Siège n'a jamais reconnu
les articles organiques. (Interruptions a gau-
che.)

m . Jaurès : Vous préparez la séparation.
M. l'abbé Gayraud : Si vous vouiez. Comme

eatnolique je n'y vois aucun inconvénient. Je
ne puis raisonner de la même manière comme
citoyen français. •

NI; Bepmàle : Distinguo,

Kl. Gayraud affirme une nouvelle lois
que là responsabilité de la séparation in-
combe seul au gouvernement.

DISCOURS DE É, DESCHÂHEL
M. Paul Deschanel monte à la tribune.

Dès les premières parâtes, il se déclare aux
applaudissements des ga.ucJn.es, partisan
u.9 la séparation.

M. Paul Deschanel : Pour faire la sépara-
tion, il faut un gouvernement ferme en ses
esseins et si on veut le ^xrasser trop io£n il est
éeessatre qu'il pose la (ïuestion de cou-ttance.

On se montre, vous le savez, d'autant plus ré-
publicain qu'on est plu?» anticlérical ; ce que
nous avons vu depuis de.-ux ans est-ce fait pour
nous rassurer à cet égard? Vous savez ce qu'on
a fait pour la, procéaar e d'autorisation, pour le
projet sur l'enseigneme nt et pour la loi de deux
ans."

En effet, le Gouvern ement laisse la discus-
sion s'engager sur un projet qui n'est pas le
Bien-. Sur des qaestloas aussi graves, il ne doit
pas se mettre a la re morque, il iaut qu'il di-
rige, il faut en second lieu que la séparation ne
sépare pas de la République un grand nombre
de français. U ne fatut pits qu'une seule des
âmes françaises soient ing.uiétée. Nous leur de-
vons non seulement la liber té de conscience, mais
encore la liberté du culte, (applaudissement
sur tousles bancs).

Toutes les manières de s sntir et d'espérer sont
légitimes, la liberté de cr< lire lait partie de la
liberté de penser au mêm « titre que la liberté
de ne pas croire. (Applav dissements).

Sommes- nous sûrs de 1 prouver ici l'impartia-
ite nécessaire et la sérér iité bienveillante ?

Sous la Restauration ] pour être bien vu, les
ifliciers étaient obligés -d'accomplir leurs de-
voirs religieux.

' Leurs devoirs religiciux maintenant ils sont
obliges de ne pas les accomplir (Rires au cem
tne).

.La séparation ne peint donc être faite que par
des nommes de pensée libre.

Enfin, messieurs, il faut que sur aucun point
du monde les Intérêts ï rançais n'aient à souf-
frir da l'ordre nouveau. Est-ce que vous croyez

, que désormais vous ignorerez complètement
fEgliso ? La représentation diplomatique et la
séparation sont denx Questions distinctes.

M. Combes a parlé a Auxerre du protectorat
d'Orient comme il avait parlé a Tréguier de la
question des Balkans (Rires au centre). Nous
devons garder ce protectorat et vos votes réitérés
me permettent de croire que vous conserverez
le même sentiment sur la question.

Telles sont les appréhensions d'un grand
nombre de républicains. Une politique pure-
ment négative ne serait bientôt plus comprise
de la démocratie. Il ne faut pas faire de la sé-
paration une arme contre quelqu'un, il faut
faire la séparation dans la raison et dans la
justice. (Applaudissements à gauc/ie, mouve-
ments divers au centre.)

Quand M. Deschanel descend de la tri-
bune, quelques radicauxlui serrent la main.
M. Pelletan quitte aveo ostentation son
banc pour le féliciter.

La séance est levée à 6 heures 20 et ren-
voyée à demain samedi, à deux heures.

Les Caisses de Chômage
Paris, 21 octobre.

La commission d'assurance et de pré-
voyance sociales a entendu lecture du rap-
port de M. Milleranl sur les diverses pro-
positions de loi relatives aux caisses de
chômage.

On sait qu'il s'agit d'eypértmenter en
France le système de Gand qui a donné en
Belgique d'excellents résultats. Le rapport
conclut à l'ouverture d'un crédit de 100.000
îrancs destiné à subventionner les caisses
de secours contre le chômage involontaire
par manque de, travail. Il a été adopté-

La commission se réunira demain pour
examiner la proposition de M. Siegïried,
tendant à établir une promotion dans la
Légion d'honneur réservée aux associa-
tions de mutualité.

Dans le rapport que doit faire M. Mille-
raud sur cette importante question, l'ancien
ministre du commerce lait une intéressante
étude sur le chômage, dont la proportion
est de 10 0/0.

Quelles sont les causes du chômage ? M.
Millerand insiste particulièrement sur
celle-ci : l'extension du machinisme. Du
reste, quelles qu'en soient les causes, il
faut y porter remède.

En dehors de l'initiative individuelle et
de l'initiative syndicale, il est nécessaire
que l'Etat, d'après M. Millerand, tente
quelque chose. Les dépenses énormes que
nécessiterait la constitution d'une caisse
nationale dn chômage (18 millions au moins)
ne permeuent pas qu'on y songe, a l'heure
actuelle, avant que soit réglée la plus im-
portante question des. retraites.

Il propose alors de suivre l'exemple des
villes de Gand et d'Anvers, où a été créé
uu fonds communal destiné à subventionner
les caisses de chômage, gardées et adminis-
trées par les syndicats ouvriers. C'est dans
ce but qu'il demande à la Chambre d'ouvrir
un premier crédit de 100,000 francs, crédit
destiné à être augmenté à l'avenir.

Les subventions de l'Etat seraient, d'a-
près son avis, proportionnées au produit
des cotisations et des indemnités versées.

En terminant, M. Millerand dit qu'évi-
demment cette solution n'a qu'un caractère
transitoire et qu'elle a pour but d'attirer
l'attention publique sur le problème du
chômage.

Le Monopole des inhumations
La commission des inhumations a adopté

purement et simplement le texte du Sénat.
M. Rabier a reçu mandat de déposer son

rapport le plus vite possible et d'en presser
la discussion publique, le Sénat ayant
ajouté une disposition aux termes de la-
quelle la loi sera applicable à partir du
1" janvier qui suivra sa promulgation.

La Commission sénatorsaie
des finances

La commission des finances a entendu
la lecture du rapport de M. Waddington,
concluant au vote d'un crédit supplémen-
taire de 14.800.000 francs pour la réfection
ou l'amélioration du matériel de guerre.no-
tamment du matériel d'artillerie.

Le général André sera entendu mer-
credi.
, ——— ~——-^j»* ..-,... . ..
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La bataille continue. — Nou-
veaux succès russes.

La situation à i'ort-
Artlkur

L'offensive russe. — Nouveiies
positions conquises

Saint-Pétersbourg, 21 octobre.

La Novoié Vrémia annonce que les Japo-
nais ont attaqué subitement, le 19 après-
midi, un régiment de tirailleurs sur la po-
sition la plus avancée. Ils ont dû reculer
avec des pertes devant la contre-attaque
des Russes. Ceux-ci ont perdu une quin-
zaine de tués ou blessés et se sont emparés
d'un canon encloué.

Les Japonais ont été simultanément dé-
logés des retranchements sur le front sud-
ouest. La journée du 20 a été tranquille. Le
village de Lin-Chin-Pou continue à être
occupé, moitié par les Russes, moitié par
les Japonais. On n'a pas réussi encore à
s'emparer du temple boudhique fortifié par
les Japonais.
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Rsmforts russas

Saint-Pétersbourg, 21 octobre.

Le huitième corps d'armée, venant de
Kharbine, est arrivé en grande partie à
Monkaen et est aussitôt reparti pour le
front.

Les succès russes annoncés par les dépê-
ches privées ne sont pas confirmés, notam-
ment l'écrasement de deux divisions japo-
naises, mais les Russes maintiennent leurs
positions et sont dans une situation avan-
tageuse. On compte que l'intervention du
huitième corps a.'armée aura une influence
décisive sur la suite des opérations.

Dépêchas à Sensation - *
Paris, 21 octobre.

Le correspondant du Petit Journal à
Saint-Pétersbourg signale le bruit que deux
bataillons russes auraient perdu le contact
avec leur corps sur les bords du Ïaï-Tsé et
qu'ils auraient été détruits par une colonne
de l'armée de Kurokl.

Les correspondants des journaux à Saint-
Pétersbourg disent qu'à l'état-major on ne
confirme nullement la capture de quatorze
mille Japonais. On croit qu'il s'agit simple-
msat de l'amplification du petit succès
remporté par les cosaques du général Mit-
chenko.

Courte Trêve

Saint-Pétersbourg, 21 octobre.
On ne croit pas que la trêve sera de lon-

gue durép maintenant. Dès que les appro-
visionnements en munitions seront refaits,
car la consommation de projectiles a été
effrayante à telle enseigne que la seule ar-
mée russe aurait usé cinq millions de car-
touches et tiré cent trente mille coups de
canon, les hostilités reprendront leur cours.

Ce qui fait croire à la prochaine reprise
de l'action, c'est que les reconnaissances
redeviennent de part et d'autre chaque jour
plus nombreuses. En outre, deux divisions
mixtes sont parties de In-Kéou, venant très
probablement de Port-Arthur,pour renforcer
l'armée de Nodau. Elles doivent maintenant
n'être pas loin du champ da bataille. Donc,
que Kouropatkine attaque avant l'arrivée
aes renforts ou que Nodzu ayant reçu ces
renforts reprenne l'offensive, la trêve sera
rompue avant huit jours.

L'Ordre tàu jour de Kouropatkine .
rédigé par Alexeieîf

Saint-Pétersbourg, 21 octobre.
On a maintenant la certitude que l'ordre '

du jour de Kouropatkine a été rédigé entiè-
rement par l'amiral Alexeleff et imposé au :
généralissime, qui a fait appel à l'empereur
mais n'a point été soutenu.

Le parti Alexeiefïest très fort à la cour en
ce moment, où la séria des échecs russes a
exaspéré l'opinion. La seule protection de
Kouropatkine est dans son énorme popula-
rité auprès de l'armée et du peuple russe.
Il est adoré des soldats qui, môme affreuse-
ment blessés, se traînent à ses pieds pour
l'acclamer, disent les dépêches.

Télégramme de Sakharoff
Saint-Pétersbourg, 21 octobre.

Les troupes russes ont opéré le 19 octo-
bre une forte reconnaissance des forces en-
nemies, disposées au sud du village de
Fyn-Dia-Pou; les avant-gardes de l'enne-
mi ont été repoussées vers le Sud. Une bat-
terie japonaise ayant ouvert le feu contre
nous, fut réduite au silence et forcée de se
retirer vers le sud.

Il n'y a eu le 20 octobre aucune confla-
gration de l'armée avec l'ennemi. Des chas-
seurs volontaires russes, commandés par lé
lieutenant Zavia Low ontoanonné le matin
à la faveur du brouillard, à la distance la
plus rapprochée de l'ennemi, un nou-
veau canon japonais avec son avant-
train qui avait été laissé devant la colline
Boutllion. Le violent feu de l'ennemi a été
inefficace grâce au brouillard.

Le Généra! Grippenberg

Saint-Pétersbourg, 21 octobre.
Le général Grippenberg, commandant en

chef de la deuxième armée en formation,
est arrivé à Saint-Pétersbourg.

Il quittera la capitale dimanche ou lundi,
pour se rendre en Extrême-Orient.

A Port-Arthur
Saint-Pétersbourg, 21 octobre.

D'après les nouvelles parvenues de Ché-
Fou, il y a toujours à Port-Arthur un va-
et-vient de gens appartenant à des maisons
de commerce de nationalités diverses.

Les derniers Chinois arrivés de Port-
Arthur disent que le bombardement a con-
tinué avec intermittences depuis le 10 octo-
bre, mais on ne signale aucun changement
notable dans la situation de la place.

D'autre part, on rapporte officiellement
que le général Stoessela décoré de la croix
militaire de Saint-Georges toutes les Sœurs
de charité de Port-Arthur. L'état de Mme
Stoessel est complètement satisfaisant et
elle préside de nouveau à la direction de la
Croix-Rouge.

Lut Flotte de Sa Baltfqus
Frederickshaven, 21 octobre.

La flotte russe de la Baltique a débouché
dans la mer du Nord, la nuit dernière.
— — i^fe>~. — —»— —,—..... ..—  — —

Mï PRÉFECTURE INCENDIEE
Agen, 21 octobre.

Ce matin à neuf heures a éclaté un vio-
lent incendie à la préfecture. Le feu a pris
naissance dans les appartements particu-
liers du préfet.

La partie supérieure du bâtiment, sur
une longueur de 80 mètres, a été bientôt la

i proie des flammes. En très peu de temps,
la préfecture entière brûlait. La bibliothè-
que et les dossiers de la deuxième division
sont détruits, ainsi que la plus grande par-
tie des meubles appartenant au préfet.

Mme Berseville n'a eu que le temps de
fuir en tenue d'intérieur et sans même être
coiffée.

Quelques papiers et archives ont pu être
déménagés en grande hâte.

Déraillement sur la_Lip Méais

PLUSIEURS VICTIMES

Blois, 21 octobre.

Un grave accident s'est produit ce matin,
à quatre heures et demie, sur te réseau
d'Orléans.

Le train-express n" 31, venant de Nantes,
était arrivé à la gare d'Onzaln et filait a
toute vitesse lorsqu'il a déraillé. A ce mo-
ment arrivait, venant de Paris, d'où il était
parti à dix heures vingt-sept, le rapide
n* 18 allant à Bordeaux et qui, à cet en-
droit, marche à une vitesse supérieure à
cent kilomètres à l'heure. Les voitures du
train-express ont été jetées pêle-mêle en de-
hors de la voie. Le mécanicien du rapide .
n'a pas aperçu à temps le danger et son
traiu est venu se briser contre l'express de
Nantes.

Le choc a été terrible et les voitures ont
été culbutées les unes contre les autres.
Aussitôt que la nouvelle de la catastrophe
a été connue à Blois, le procureur de la
République,plusieurs médecins et des fonc-
tionnaires se sont rendus sur les lieux. On
s'est empressé auprès des voyageurs bles-
sés.

Jusqu'ici, on a découvert trois cadavres
et relevé trois voyageurs sérieusement
blessés. Dans le train se trouvait M. Fal-
lières, président du Sénat, avec M. Lanes,
son ch8î de cabinet. Ni l'un ni l'autre n'ont
été blessés.

De Chouzy, station après Blois, le prési-
dent du Sénat a télégraphié dans la mati-
née à Mme Falllères pour lui annoncer
l'accident et la rassurer.

Les trois morts sont un officier, M. Cham-
penois, du 137* de ligne, en garnison à
Fontenay-le-Comte, et deux enfants de
huit et dix ans, les jeunes Lagarche.

Les trois personnes blessées grièvement
sont M. Lagarche, contrôleur de la Compa-
gnie à Brive et sa femme ; un brigadier
de gendarmerie est assez sérieusement
blessé à la jambe. Les autres personnes qui
ont été contusionnées ont pu continuer leur
voyage. Les deux voies sont obstruées.

Les dégâts matériels sont considérables.
Le déblaiement sera long. Le service des
trains de Paris, Bordeaux et Nantes est
assuré par la ligne de Paris à Tours, par
Vendôme.

L'enquête faite par le procureur de la
République de Blois a démontré que la
malveillance est bien la cause de l'acci-
dent. Eu effet, on a trouvé, non loin de
l'endroit où la machine du train 18 a dé-
raillé, une fraction de rail, en plus de ceux
formant la ligne ferrée.
» - ........^^—aa^w» '•..-r.L.iji,. ... .„.,,.,....—.—

CHOBISTES â_DiSlEGTEUBS
Les revendications des choristes

de théâtre. — Un syndicat qui
triomphe. — La question

des moustaches.— Pro-
jets de bataille.

Paris, 21 octobre.
Les choristes de théâtre, avions nous an-

noncé, menaçaient de faire grève, à l'Instar
des figurants, leurs confrères.

Ils ont, en effet, failli arriver, hier, à cette
extrémité.

Leurs délégués n'ayant pu obtenir des
directeurs de l'Olympia les conditions éta-
blies dans le cahier des revendications de
leur syndicat, ils avalent décidé dans une
réunion, la veille, à la Bourse du travail,
d'abandonner le music-hall, à quelques >
heures dîune première, pour laquelle ils ré-
pétaient depuis un mois.

C'est que le syndicat des choristes est
dfêjà une personnalité paissante par son âge
— il compte dix-huit mois — et par des
succès antérieurs. La Galté et les Variétés
ont, en effet, cédé à ses exigences.

— « Nous relevons nos salaires, dit le se-
crétaire du syndicat. Jusqu'ici nous étions
payés de façon dérisoire pour le travail
fourni. Les hommes ne touchaient guère
que quatre-vingt-dix francs par mois, et les
femmes à peine soixante-dix. Nous deman-
dons cent cinquante francs par mois, et cinq
francs pour les matinées, sans distinction
de sexe. Le tarif n'a rien d'exagéré. C'est
celui qui vient d'être accepté par MM.
Isola. »

Le conflit est donc terminée et tous les
choristes, ont repris hier, leur poste.

Mais il est un autre point — revendica-
tion toute d'amour-propre celle-là — qui a
son importance aux yeux des choristes du
sexe, dit laid.

Tout comme les garçons de café, jadis, ils
tiennent à conserver le poil masculin sur
leur menton et sous leur nez.

Raser ses moustaches, n'est-ce pas des-
cendre un rang de l'échelle sociale ? Les
choristes ne tiennent pas à être pris pour
da vrais artistes dramatiques. Certains
exercent entre temps des professions, com-
me celles de représentants de commerce,
par exemple, pour lesquelles il sied de por-
ter la moustache. Taat pis si la vérité théâ-
trale y perd quelque chose : il faudra se ré-
signer à voir représenter l'antiquité ou le
ûlx-liuilième siècle avec cet attribut cher
aux Gaulois.

i Mais, le syndicat vainqueur ne se repo-
sera pas sur ces lauriers péniblement ga-
gnés.

Et le secrétaire nous confie :
— « Quand la situation sera réglée pour

tous les choristes parisiens, nous nous oc-
cuperons de nos camarades de province,
qui sont dans une situation identique à
celle où nous nous trouvions il y a quelques
mois ».

Il sera bientôt aussi avantageux de louer
sa voix que de la vendre.
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LES AFFAIRESJE ilCEOOSNE
Constantiuople, 21 octobre.

Une dépêche de Salonique annonce qu'hier
soir, à six heures, uu prêtre bulgare a cité tué
de cinq coups de revolver, au seuil de aa mai-
son. L'assassin est inconnu, mais l'opinion
accuse le comité grec, ce prêtre étant considéré
comme l'un des chefs des vomitad/is.

La surexcitation est grande en ville parmiles
patriarchistes et len exarchistes. Le nouveau
vali arrive aujourd'hui, l'ancien part demain.

Une dépêche da Vienne dit que la nouvelle
de l'ajournement momentané du départ des
officiers austro-hongrois destinés à renforcer
les cadres européens da gendarmerie en Macé-
doine, cause do l'étonnement dans 1C3 cercles
politiques. On sait qu'il faut l'attribuer aux
difficultés nouvelles suscitées par le sultan.

L'AC^STATION OUVRIÈRE

A CETTE
Cette, 21 octobre.

M. Despety, l'un des plus importants pro-
priétaires de Mèze, a déposé une plainte au
parquet contre les grévistes qui ont envahi
hier soir ses propriétés et y ont causé des
dégâts importants.

Le maire a adressé au préfet un télé-
gramme lui demandant, au nom du con-
seil municipal, le retrait des troupes. Si
cette mesure n'est pas ordonnée, il ne veut
endosser aucune responsabilité.

Les grévistes continuent à parcourir les
campagnes par bandes, pour débaucher les
travailleurs. Ils sont suivis par les gendar-
mes.

La grève des tramways est terminée.
. -^B»-~——« 1 :-~-—

MONOGRAPHIE DU JAPONAIS

Les amis de la Russie ont appris avec joîa
qu'une importante ligue venait de se fonder
à Saint-Pétersbourg pour répandre l'Ins-
truction dans les masses. Un correspondant
du lïusskce Slovo raconte, à ce propos, la
conversation qu'il surprit l'autre jour dans
un village de la Grande-Russie.

Une vingtaine de paysans étaient groupés
autour d'un vieillard qu'ils écoutaient
bouche bée. L'orateur parlait naturellement
de la guerre.

— Les Japonais, afrlrmait-il, ne sont pas
des êtres humains, mais bien des singes
armés de dents longues et puissantes qui
broient la pierre et le fer. Ils se moquent
bien des balles, qu'ils attrapent au vol,
comme ils feraient de mouches, et qu'ils
avalent. Ils bondissent de branche en
branche dans les cimes des arbres, comme
font les écureuils, et peuvent vivre au fond
de l'eau comme la loutre.

Les paysans écoutaient en silence : un
seul répéta, â plusieurs reprises :

— Horrible ! horrible !
Plus tard, l'orateur expliqua les causes

de la guerre : l'impératrice de Chine ayant
donné la Mandchourie aux Russes, les Ja-
ponais voulaient la leur reprendre ; en ou-
tre ceux-ci étaient furieux contre les sol 
data russes, qui avaient volé du bois de
chauffage (?).

Les paytsaus exprimèrent ensuite leur
confiance dans les destinées de la Russie.
La Victoire finale serait assurée, à moins
que les Kitaitsis (Chinois) ne se mêlent de
la querelle.

Et tous les paysans frémirent. Car le peu-
ple russe ne peut songer a la Chine et à
ses hordes innombrables sans éprouver une
terreur mystérieuse, indéfinissable,

LES CENDRES DU PRÉSIDENT KRUGER

Elles vont être ramenées dans cette terre
sud-africaine qu'il a tant aimée, mais sans
grandeur et presque furtivement.

On avait espéré que es transfert serait
fait par un navire de guerre, il n'en sera
rien.

La maison Millier et Cie, de l'Association
néerlandaise sud-africaine, met tout sim-
plement un vapeur à la disposition de ce
service.

Le commandement en sera confié à l'a-
miral Mac Leod. Afin de couvrir les frais
de transport qui s'élèvent à environ 3.000
florins, l'Association néerlandaise sud-afri-
caine a publié ua appel au peuple hollan-
dais pour en obtenir le plus grand nombre
possible de petites souscriptions, et donner
à ce transport le caractère d'une manifesta-
tion nationale en laveur du vieillard si du-
rement éprouvé.

L'enterrement; dans l'Afrique du Sud, au-
ra lieu le 16 décembre.

JEUX DE L'ESPRIT

S'accrochant à un bec de gaz, Boisansoif
éprouve la désagréable impression de tour-
noiement qui suit toujours les libations
trop copieuses.

— Mais la rue tourne, murmure-t-il ; et
c'est certainement le marchand de vins qui
la fait tourner, pour qu'elle me ramène
chez lui 1

LA VÎE^LÎTAiif
La répartition des C|asses

L'autorité militaire vient d«fM
dans les mairies le tableau f£in ïe affîc*et
partition des vingt-cirl?^*11 ta r.
l'armée française, à dater aui« « otmaQt

.prochain. .
 J

 novembre
Les vingt-cinq classes coume^.

hommes soumis aux obligation» «?s des
sont réparties de la façon suivante^ ^

1° Armée active : classes isoa ions. :'; ,„ i
2" Réserve de l'armée activé • ,Let 1931 ;

1893, 1893. 1897, 1893, 1895, 1894?18DJ S? M
3" Armée territoriale : classes itil' iîïl *$&.

1887, 1883, 1835; *
 S8S lb9°- «89, {ffi

i" Réserve de l'armée territorial* • 403,
im, 1881, 1880, 1879.

 vclluorla
lB : 1834, îg^

Les hommes de la classe 1878 on i
chant avec cette classe seront ^15''
ment libérés de leurs oMiSSH :a'
le 30 octobre proohain. ""^ues

Le procès de la Ville do Lyon daw,„.
le Conseil d'état ant

La ville de Lyon vient de perdre de«
procès très importants au conseil d'Etst
sujet des taxes de remplacement *
-,-ï0UUe monde connaît les innombrable
difficultés soulevées par la taxe d'iuh" f
tlon. Les personnes habitant en eomm fn"
ont réclamé avec raison le bénéfice ô> u
jouissance du minimum non imposable <i«
150 francs qui ne fonctionne que pour i«
loyers au-deBsous de 800 francs, u. AUM
gueur a soutenu âprement le contraire i l
conseil d'Etat vient de lui donner tort dans
un arrêt du 6 juillet 1904, dont nous em!
pruntons le texte à notre confrère de la
presse spéciale, le Bulletin de la chambre
syndicale des propriétés immobilières de la,
ville do Lyon :

CONSEIL. D'ÉTAT
Audience du 6 juillet J90i

Vu les requêtes présentées par la ville de
Lyon, par sou maire en exercice à ca réguliè-
rement autorisé, lesdites requêtes enregistrée
au secrétariat du contentieux du conseil d'Etat
les U mars et 29 juin XWi, et tendant à ce qu'à
plaise au conseil annuler deux arrêtés, en aata
du û décembre 1902 et 3 avril i&03, par ies-
quelsle conseil de prétecture du département
au Rhône a accorde au sieur Kœnig $.
duction da la taxe d'habitation à laquelle n
a été imposé indivisément aveo aa sœur la
dame Martinet.sur les rôles de la ville de L>M,
pour les années 190» et 19(12.

Ce faisant, attendu que les locaux occapéa
par le sieur Kœnig et la dame Martinet ne
constituent à rals.cn ae leur disposition p'nn
Beul appartement ; que, par suite, c'est a ton
que le conseil de prélecture a décidé que le sittu!
Martinet et la dame Kœnig devaient être coaj
sidérés comme n'occupant chacun qu'une por*
tlon de cet appartement et devaient, à ce une,
bénéficier l'un et l'autre de la réduction deya^
leur locativa édictés par l'article 12 de la loi du
28 juin 1901 pour les locaux d'Habitation doit
la valeur loeattve ne dépasse pas 800 francs ;

Rétablir le sieur Kœnig à la taxe à laqiMK
il avait été primitivement imposé;

Vu
Considérant que les deux requêtes susvisftr

sont relatives a la même contribution pou
deux années successives et présentent les mi-
mes questions a Juger; que dès lors, il y alleu
de les joindre pour y être statué par une seuls
décision ;

Considérant qu'il résulte de l'instruction p
les appartements du sieur Kœnig et la oaun
Martinet constituent des locaux d'Habitation
distincts au sens de i'articla 12 de la loi du U
juin 1901 ; que par suite, c'est avec raison que
le conseil ae préfecture a décidé que la sleus
Kœnig et la dame Martinet étaient tondes a ré-
clamer l'un et Vautre le bénéfice delà lo-
tion de valeur loeattve établie par l'article pré-
cité au profit des contribuables occupant des lo-
caux d'habitation dont la valeur locativo ne
dépasse pas 800 francs.

Décide ; .. .„.
Article premier. — Les requêtes BU»«

sont rejetées. ,„ „„„
Article 2. — Les frais de timbre exposes ï«

le sieur Kœnig et dont le montant s él«« *
3 francs lui seront remboursés par la viue »«
Lyon.

Dans un ordre d'idées tout à î?itd'^;
rent, la Ville avait prétendu applique'_«a
taxes de remplacement aux impasses n»
canalisées communiquant sur tue canaiisst
et situées en dehors des anciennes lirm-^"
l'octroi. Cette prétention était contialr^
texte' formel de la loi. Aussi, M. Augagnsw
a-t-il vu ses prétentions condamnées pai
conseil d'Etat dans l'arrêt suivant ;

CONSEIL D'ÉTAT
A udience du 18 mai 1904

La première sous-section du cafltentieM
conseil d'Etat, siégeant en séance pubiiqtiB,

Vu la requête présentée par la villa la WH"j
représentée par sou maire en ^ereKe,^
requête enregistrée au secrétariat de la^P <
tare du Rhône le 18 mai 1803, et tendant/^
qu'il piaise au conseil d'annuler un ariew>
date du lis janvier 1903, par leqaeUe <***:"$
préfecture du département du Rhône aa^ ft
aux sieurs Matais, Champin, Bl°°'eh,1K|ey.
dame veuve Favre et a la demoiselle cm >
ron décharge de la taxe d'habitation a ia«« „
Us ont été imposés pour l'année nwi
rôle de la ville da Lyon ; étions de*

Ce faisant, attendu que les habitations
sieurs Muthis, Champin et antres; ,doi*« „
raison de leur situation, être considérées t
riveraines de la vole publique dite «^ i||U6
des Pins » canalisée et éclairée ; que, PJ

 a aC:
c'est à tort que le conseil de préfeex u i* ,.„
cordé aux sieurs Mathis, Champ n«i ie,
décharge de la taxe dont il s'agit - reiaVc i
sieurs Mathis, Champin et autres a " .e,tis
laquelle ils avalent été primitivement as.uj

VU
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QUATRIÈME PARTIE

Î»ÂR L'AMOURI

i

ie passé qui paria

— Naturel ? Pourquoi ?
— Parce que c'est à eux que le domaine

appartiendra unjour.C'est ainsi que le vieux
Castéras a réglé ses affaires. EU bien, il n'a
pas voulu accepter ce que lui ofirait don
Miguel...

— Il avait peur pour sa tranquillité...
— Ce n'est pas pour cela qu'il avait peur.

Mais de voir ces enfants... Il y a surtout
une jeune fille qui aura bientôt une quln^
zalne d'années... Ça lui aurait lait trop de
peine...

.— Ça lui aurait rappelait... l'autre...
— Oui.
— Il y pense donc encore... à 1 autre...
— Les enfants.. .qui sont la chair de votre

chair... on ne les arrache ' pas aisément de
S
°-

C
Alor

r
s.*:illui aurait pardonné,peut-ôtre,

ii elle avait reparu. .
1 Jamais, fit-elle d'un geste énergique.

DonPablo ne revient pas sur ce au il a
dit.

: — Cependant...
Et,pour donner une explication suffisante j

de toutes ces questions :
•— Ah 1 ca me fait plaisir, voyez-vous, de

parler de toutes cas choses d'autrefois... On
dirait qu'on est encore à ce temps la...

— Oui, fit-elle, on se croit, pendant un
moment, plus jeune...

— C'est vrai... Je me disais donc : il au-
rait bien pu avoir un bon mouvement, ce
vieux Castéras . . . Après tout . . . avac t de
condamner sa fille,ll aurait peut-être mieux
fait de tirer l'aventure au clair... Parce
qu'enfin, elle n'était pas si claire que ça
l'aventure de sa fille... J'étais là,inoi,quand
c'est arrivé... là, sur la place, devant le
parvis de l'église...

— Quand l'officier français est mort...
— A ce moment, oui. Elle soutenait que

c'était son mari... pas son amant, son ma-
ri...

— Oh ! je sais... je sais très bien, fit la
cieille Assomption, — elle prétendait que le
vuré Padllla les avait bénis dans l'église...

— Par malheur, il était mort le curé.
— En se battant à côté de vous...
•— Ah ! un homme, celui-là... un vrai...

Je le vois encore avec ses grands bras mai-
gres et ses yeux de braise.

— Un saiat!... Il est mort pour détendre
la vierge miraculeuse,

— Et je me souviens que sur son re-
gistre, on a eu beau chercher la mention
de ce mariage-là, on n'a rien trouvé.

— Rien du tout. Mais comme vous rappe-
lez bien toutes ces choses-là !...

— Nous aimions notre pauvre officier ...
Nous parlions,., nous avons parlé de lui
souvent... très souvent... Et alors, forcé-
ment, on revenait sur ces histoires d'autre-
fois.

Et la vieille, qui prenait plaisir, comme
elle avait dit, à retrouver un peu de jeu-
nesse :

— Il y a une -chose que vous ne savez

pas... parce que vous étiez partis... depuis
temps quand on l'a connue...

— Quoi donc ?
— Le registre...
— Celui de l'église '?
— Oui... celui où on n'avait rien trouvé.
— Eh bien?...
— Il y a encore un autre mariage qu'on y

a cherché... un mariage qui avait été célébré
publiquement, celui-là...

— Lequel?
-- Celui d'un homme du pays qui avait

besoin du certificat pour des affaires de
famille...

— Et qui, lui aussi, avait signé sur le
registre ?...

— Lui... sa femme... les témoins... le
curé... Tout le monde avait vu quand ça
s'était passé.

— Et qui, lui non plus, n'a rien trouvé ? '
~ Rien.
— Oui... c'est bizarre.
Et quand le nouveau curé... celui qui est

venu ici après le curé Padllla... a examiné
le registre à son aise.

— Il a découvert quelque chose, lui!
s'écria Césaire.

— Quelque chose... pas précisément.
Mais il a vu qu'une page avait été déchirée.

-Ah !
— Une page où était certainement inscrit

ce que cet homme ne retrouvait plus...
puisque, au bas de la page précédente, il y
avait l'acte de mariage d'un autre homme
du pays qui était allé devant le curé Pa-
dilla, pour se marier, justement la veille...
Cela aussi tout le monde se le rappelait
bien...

— Et alors ?...
— Alors... on s'est dit... on a su... je ne

pourrais pas trop vous expliquer comment...
mais enfin, le bruit a couru qne c'est aussi
à cette époque-la que Manuela Castéras
prétendait s'être mariée devant le curé Pa-

i dilla avec cet officier français...

—! De sorte que cette page déchirée...
— Son mariage à elle... si vraiment il a

eu lieu... devait être inscrit également sur
cette page arrachée...

Césaire regarda le docteur Lecoutellier,
qui écoutait en silence.

Comprenez-vous, lui demanda-til en
français, ce que cette femme vient de me
raconter V

— Mal... mais un peu cependant...
— C'est très intéressant, savez-vous... Il

faudra que nous allions faire un tour chez
le successeur du curé Padilla.

Et, s'adressant de nouveau à la vieille As-
somption.

— Il y a vu plus clair que les autres, vo-
tre curé. Est-ce toujours celui-là que vous
avez ici ?

— Toujours, oui. Ah ! c'est un homme si
instruit... qui parie si bien...

— Comment se nomme-t-il?
— C'est le padre Ollvarès.
— Notez ce nom-là, monsieur le docteur,

murmura Césaire à Claude...
Et Claude du même ton :
— Et vous, demandez donc à cette femme

si Concha et Juan Gutieres existent tou-
jours.

Mais la Mexicaine avait distinctement
entendu ces deux noms familiers à son
oreille.

—•Votre ami, fit- elle à Césaire, votre ami
qui ne parle que le français. . . il était donc
aussi soldat?... il était donc aussi aveo
vous?...

— Pourquoi ? répondit prudemment Cé-
saire.

— Parce qu'ii parle de la Concha et de
Juan.

Et Césaire sans se Tlemcnter :
— Ah ! vous avez entendu ?... Eh 1 oui,

c'était aussi;un camarade. Seulement, lui, il
n'avait pas eu, comme moi.une jolie petite
Assomption pour lui apprendra- la langue
du pays,.. Mais il se rappelle bien la. ;

vieille femme qui avait emmené la pau-
vre créature ou, pour mieux dire, qui l'a-
vait fait emporter, parce qu'elle était comme
une morte...

-— La Concha, oui...
— La nourrice, n'est-ce pas ?
— Oui... oui... Mais comme vou3 vous

souvenez bien de tout ça!... Elle est tou-
jours chez don Pabio, la Concha.

— Et son mari ?
— Juan aussi. Mais ilssontsi vieux L.Ils

ne travaillent plus. Leur maître les garde
maintenant par charité. Il est dur, don Pa-
bio, mais il est juste. Ceux qui lui ont
donné le travail de toute leur vie, il leur
donne le repos et le pain de leurs derniers
jours. Juan et Concha sont heureux... plus
heureux que je ne serai jamais... parce qu'il
faudra que je travaille jusqu'à ce que la
mort me délivre de la soif, de la faim et de
la fatigue.

Césaire eut un geste d'apitoiement... et
pour rompre les chiens :

— Puisque nous parlons de tous ceux qui
étaient là... dites-nous donc où il habite, le
cousin... don Arribio... celui qui s'est marié
avec une autre femme...

— Tout près d'ici..,
...Voyez, faisait-elle en montrant du doigt

par la porte grande ouverte... là-bas... au
pied de la montagne... cette maison qui a
un toit rouge...

— Eh i c'est encore loin.,,
— En moins d'une heure, avec vos che-

vaux, vous y seriez. La route est bonne.
... Mais, faisait elle avec curiosité, ce n'est

pas, je pense, pour aller voir don Arribio
que vous êtes venu ici...

E'- l'appelant cette fois du nom qu'elle lui
donnait autrefois :

— Pourquoi donc etovous venu, senor
Césario?,..

— A vous dire la vrai, c'est pour revoir
l'endroit où nous avions failli rester...

jftouuae tant â« jops pauvres camarades. • '

- Ah f c'est pour cela ?... . «ouï
- Oui... Nous sommes danslejw ^,

nos affaires... des affaires de comm^ ie
Et nous nous sommes un Peu„?,fv0uspout'
notre route... Nous pensions que^" »
riez nous donner à déjeuner.-. fCmî

-Je vous préparerai tout ce «« pi,
désirerez... pourvu que vous ne se

trop difficiles... paroe que... i«--- mme »
-Ce n'est pas ville fournie com aie-

Mexico... Bah ! vous aurez bien «"» \on«
que vous aoconipagnerez de CB M
voudrez... flnor Ctfr
- Tout ce que je possède... seu«

rlo rotn^1
-je n'en demande pas plus.

 b
cuisme<

vous faut-il de temps pour nom.

Qa
- Pas tout à fait une heure. s çMJ
- Eh bien ! mettez-vous ̂ 6

c^lra, nfj
seroles. Nous, pendant que ça ̂ \'otv^
allons en pèlerinage du cote ou
nos pauvres camarades. , ïée\W

-Et puis, vous irez bien revoi >
_ Certes. Quand je ?«"««>?:'.

val y a été tué... Est-elle ouverte^ , 2...
- Non. Mais si vous vouiez «

demander la clef...
- A qui ? vif
- Au padre. . v g irons
- Au curé Olivarès ?- ^ dUS

nous-mêmes... ,.,,,.1-Pur '• o
Et dînant de l'œil au docteur ̂  t
- Ça nous promènera, nebi
-Assarément, répond! C.aw ̂
- Et juls, je suis sur qu »J£ ^s

ce brave homme, *fîXt otU'0*
1

mota avec des gens qui lui ap^

nouvelles de Mexico. A SSQ^ 1°1 &

J
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A irant du'il résulte de l'instruction que
Conditions les sieurs Mathis, Champin,

tes nfll)1 «a ia- dame veuve Fravre et da la
BiW>l|3t',,"nurdeyron sont séparées du chemin
(jeflaoiseirs ^ ^es immeubles appartenant à
des Pin^iopriétaires ; qu'ils ne sont mis en
d'autres y\,von par aucune canalisation avec
c^ mnt,hiie sur le chemin des Pins et que le
celte Êl?" possèdent un droit de passage leur
l» 11 5«ant de parvenir à cette voie publique

erjBeua" considérer comme en étant les
ni peu.1' au sens de l'article 18, paragraphe 2
riverai»" ,u 2g j Uin 1901 ; qU9> dos lors, c'est
dé la ioon une le conseil de préfecture leur a

veC raisJ" ^ &Q la taxe a'iiabltatlon a
acco^l ils ont- été imposé* pour l'armée 180.8
'^n raie «te la ville de Lyon.

DéCii(it
:
 nremier. — La requête suavisée du

A/ra de la ville de Lyon est rejetée.

Iseïg de Ccfflîaerce de Lyoa
Liste des candidats admis

ir ÎM la liste des candidats admis à
,-^ne supérieure de commerce de Lyon à

E Se du concours de. 1904:.
l\ natlnet 2 Martin, 3 Monot, 4 Kuaff, 5 Ti-

I F K Joùrnet, 2 Dailly, 8. Lançon, .a Madi-
Bno1' in Lombard, 11 déchet, 12 Lacombe, 13
«ffi'' Té Gulllot, 15 Falcouz, 13 Manivet, 17
^rnigaud, 18 Lamarche, 19 Brouillât, 20

Pt^RÀlârd, 22 Goimet, 23 Vignon, 24 Pouget-,
,2Lmif X6 Garnot, 27 Poméon, 28 Bols, 29

!5 H?ifflnd 80 Belazé, 31 Bourgogne, 82 Bassot,
ï Œ? 'ae Lachomette, 34 Prévost, » Tnu-
SL? 36 Banctllon, 37 Marque, 38 Nuiry, 39 Au-
l t 40 de Beodelièvre.
dr?i nnfour. 42 Dalmas, 43 Giaron, 44 Eymard,
,.* afave de Mlcheaux, 46 Kœchlin, 4/ Trai-
fo /i-i Peiu, 49 Valette, 50 Rolland, 51 Pro-
FaJî'rt'fi la Chapelle, 62 Aboi, 53 Duché, 54 Sau-
10 n % Favatier, 56 Chanrreau, 57 Gros, 58 Pu-
Boat, 59 Ogier, 60 Laurent.

Cette liste paraîtra demain à l'Officiel.
I I I—--.-<gSï»— —"- —" —" -«!» .- -

Mois ' d'Externat àllîel-Diei
Voici les résultats du concours pour la I

nomination des externes à l'Hôtel-Dieu de I

U on - , , 
Ont été admis :
MM Josserand, Gerest, Bouquet, Wiess,

Revnaud, Girard. Dyol, Foliole, Collombet,
Sillet, Comhe, Magnette, Danjat, Mar-
ronnet Rebattu, Charria, Galiohon, Ja-
niot jùilùe, Bussy, Garia, Deohavannes,
nilourt Vuillermoz, Horand, Armand,
rourion Corret, Fraaoillon, Boillerault.
Ye tuty était présidé- par M. le docteur

Rebatel et se composait des docteurs Vo-
lon.Pairot, Viguardet Nicolas.

Je Unes de Saint-6obain
Les phases du conflit. — La réponse I

cie la compagnie. ~ Le réfé-
rendum.

Voici bientôt quinze jours que la grève a
éclaté-dans le bassin minier de Saint-Gobain.
Cette grève, la première qui ait eu lieu depuis
que la compagnie exploite la conceesion, ne
prend, hélas, guère la tournure de vouloir sa
terminer.

Atln de mettre nos lecteurs au courant de ce
mouvement, nous croyons utile de revenir en
arrière et d'expliquer les phases du conflit ac-
tuel.

Le lundi, 10 octobre, un certain nombre d'ou-
vriers décidèrent la grève et par petits groupes
se placèrent près des abords des puits. Dans la
journée .une réunion eut lieu et la grève était
votée par 221 vols et 2 bulletins blancs.

Le lendemain, les ouvriers du puits de Sour-
cieux qui n'avaient pas été prévenus la veille
se mettaient à leur tour en grève. Enfin, le
mercredi, les ateliers de Saint- Gobaln faisaient'
eux aussi cause commune avec leurs camara-
des; le Jeudi le travail cessait complètement.
C'est a ce moment que furent envoyées a la
compagnie les aoléances des ouvriers.

Le directeur de Sain-Bel fit transmettre ces'
desiderata à la direction générale qui répondit
par une fin de non recevoir.

A la suite de cette première démarche, M. le
Juge ae Paix Bruchon, alla de concilier les in-
térêts des deux parties, offrait sa médiation en
proposant soit la conciliation, soit l'arbitrage.

Les ouvriers, eu réunion publique a Sain-
bel, salle Ballet, acceptèrent l'offre qui leur
«ait latte, donnant leur adhésion a la concilia-
tion.

La réponse sJe la Compagnie
Kestait la réponse de la compagnie. Elle est

'actuellement connue. . ..
Par une lettre adressée à M. le juge de paix,

la société de Saint-Gobain vient de faire con-
naîtra qu'elle refusait toute conciliation, se
reportant pour cela à la première nota.

leue est la situation actuelle. Ajoutons pour
terminer, que ce jour, ainsi que nous l'avions
annoncé, uu référendum va avoir lieu dans les
trois communes de la concession : Sain-Bel,
caint-Pierre, Sourcteux.

i-e référendum a pour objet de faire connaître
l»t«« . mi fleurs pour ou contre la grève. A
„,,', et».naux bulletins seront remis à chaque
mi.; . * la -P01'18 âes mairies avec la mention
«in,.? • : Syndicat des ouvriers mineurs et
similaires de Salnt-fiobain. ReferentTum.

t non
 lan des (leux noms : *

 oui s ou

4 midi
raUn aura Ueu ae huU aeur8S au matin

& ' f'jtaile des ouvriers depuis le commence-
tant „ ?-ra grôve n 'a Pas ebangé : le calme au-
to» à» u est Possible de l'espérer dans ces sor-
noJrln

COIimt- Dans les époques troublées que
flntnl avei'sons ' n est sl >'aî'e de le Voir se pro-

loivêau
06 n0US cr°y°ns hon dQ le signaler a

Cinq-Mars.

fePLOirSJD'APAGHiT
yort ia n Uit.— Un blcyciiste attaqué
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t
Ult dernière vers 2 h. Ii2, M. Gustave

autnm . ><iit de cottignies, garnisscur sur
«n»u Wles » demeurant à Ôullins, rega-

AI.-
80

? domlciie à bicyclette.
MuiVt'iI6 quai Per^che, près du pont de la
alliiml 8 * M - Bonnet mit pied-à-terre pour
«re sa laa'erne qui venait de s'étein-

fo^'ût il fut entouré par une bande de

'fores. qui se û1881™1^»" denière les

tonSL??a.Caes terrassèrent le bïcycliste, le

i ïo»pm e •C0UDa et s'emparèrent de son
I hi ptA, »?aie contenant 55 francs, d'un
1 H'un» M Ie renfermant divers papiers et

8» ffue è.tabac-
liâlîana

 scassion étant survenue entre les
ht. B, Il .8 au s"^ 1 du partage du butin,
Mcveiot, .eQ Profita pour enfourcUer sa

I I M? I
e e
tdis Paraître

»ù 11 L«endlt au Poste de police d'Oullins
^J^éposa une plainte.

NOUVEAU THÉÂTRE
Piècp „!!' atf* ,noiselle Aurore

Et, eix tr0t* actes de M. Champagne
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0n rêve en0n réalisé - lors(ïue
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'Sent SnêS S 0lS8Ue Aurore dans la personne
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' au '0tt lésait, " «wn originale, l

Mademoiselle Aurore est un mélange de
grosse bouffonnerie et de scènes banales qui a
été merveilleusement défendue par la troupe
du Nouveau-Théâtre.

Mlle Frederick a su éviter dans le rôle de
Mademoiselle Aurore la charge et les exagéra-
tions ; quant à MM. Paul Perret et Borel, ils
nous ont montré comment, même dans une
pièce médiocre, on pouvait être bons artistes.

DE LA FAÇQH DtCRiRE L'HISTOIRE
Il y a quelques jours, notre distingué

confrère parisien, M. Louis Desmoulins,

sur la fol d'une information quelque peu

hâtive, s'élevait, dans le Gaulois, contre le

refus, par le conseil municipal de Lyon,

de voter 193 crédits nécessités par les obsè-

ques de M. Gailleton.

Il y avait là, Incontestable erreur ou

bonne foi surprise et M. Augagneur écrivit

à M. Desmoulins une missive rectificative.

Nous sommes en droit de supposer que

la lettre de M. le Maire n'était point conçue

en termes très précis, car notre confrère

ajoute aujourd'hui ces quelques lignes, à

son article quotidien :

— M. Augagneur m'écrit que la municipalité
de Lyon a mis à la charge de la ville les obsè-
ques de M. Gallioton,

La conseil municipal aurait donc acquitté les
frais de la cérémonie religieuse, et je dois le fé-
liciter d'avoir infligé a M. Combes cette leçon
très méritée. — L. D.

M. Augagneur aurait-il dono omis de

spécifier que la municipalité avait décidé

de régler simplement le coût de la « partie

civile » des funérailles, suivant le terme

même qui fut employé au conseil muni-

cipal ?

Cette mesquinerie absurdde, fut relevée

ainsi qu'elle le meirtait par toute la presse

Indépendante lyonnaise avec assez d'éner-

gie et d'indignation, pour qu'à Paris, dans

les milieux surtout où l'on n'ignore point

les journaux de « la province » on n'en per-

çût point quelque éeno.

On doit donc déplorer, que le Gaulois et,

par suite, le public parisien, adressent à M.

Augagneur des félicitations qui, certes, en

la circonstance, nous semblent fâcheuse-

ment déplacées.

Des actes d'intolérance tels que celui qui

nous occupe mériteraient, au contraire,

d'ôtre blâmés sévèrement par ceux-là mô-

mes qui se distinguèrent dans maints com-

bats en faveur de la Liberté.

Mais voilà, malgré le téléphone et le télé-

graphe, Lyon est si loin de Paris!...

_ Léon BOR©E.

Les Fêtes de la Toussaint. —• Les
billets d'aller et retour pris pendant les fê-
tes de la Toussaint sur les lignes duP.-L.-M.
seront valables depuis le 28 octobre jus-
qu'au 4 novembre, c'est-à-dire une durée
consécutive de 8 jours.

Escr-îme. — Les réunions des tireurs à
l'épée recommenceront le dimanche 23 oc-
tobre, à 8 heures 1/2 du matin et auront
lieu clans la suite tous les dimanches à la
même heure.

Les poules se disputeront dans le jardin
de l'Automobile-Club et, en cas de mau-
vais temps, dans la salle d'armes de M.
Jean Trlgault, 9, rue Boissac.

Pvappeiocs que nos meilleurs amateurs do
fleuret ne craignirent pas d'être les assidus
de ces réunions qui obtinrent le plus bril-
lant succès.

Retour des troupes de aiarseilla.-—
Un train spécial transportant 12 officiers,
200 soldats et 200 chevaux, arrivera à la

.gare deLyon-Guillotière, le 24 courant, à
cinq heures du matin, un autre train spé-
cial transportant également 13 officiers, 215
hommes, 224 chevaux, arrivera à sept heu-
res du matin. Ces deux trains spéciaux ra-
mènent les détachements du 2e dragons et
du 10* cuirassiers envoyés a Marseille pour
maintenir l'ordre pendant les dernières
grèves.

Service d'hiver sur le P.-L.-SB.— La
Compagnie des chemins de fer de Paris à
Lyon et â la Méditerranée a l'honneur
d'informer le public que le service d'hiver
sera mis en vigueur le 3 novembre pro-
chain.

Importante nouvelle •— Nous appre-
nons de source sûre que l'émission des pil-
lets de la loterie de Valenciennes marche
rondement. Nous croyons donc rendre un
grand service à nos lecteurs en les enga-
geant à faire dès maintenant l'achat de ces
billets, qui, pour la modique somme de un
franc, peuvent donner une vraie fortune.
Nous rappellerons brièvement les lots avan-
tageux de cette loterie dont le tirage est
fixé au 15 décembre prochain ; deux gros
lots de 150,000 et de 10,000 fr. ; 5 lots de
1,000-; 10 de 5Q0 et 100 de 100 fr., soit
S0.000 fr. pour 117 lots.

Ces billets sont en vente à l'Agence
S.P.A., 52, rue de la République, Lyon.

Pour recevoir franco, joinare au montant
des billets, enveloppe affranchie a 0.15 par
4 biliets-

Peur les piétons. — A cette époque de
vitesse à outrance, aujourd'nui que nos
voies sont sillonnées de véhicules plus ra-
pides les uns que les autres, les piétons ne
comptent plus. Non seulement les trottoirs,
derniers refuges pour les pédestrians, ne
sont pas élargis, mais encore ils sont ré-
duits à leur pius simple expression.

De la construction du tramway Lyon-
Croix-Rousse, le premier arrondissement a
eu surtout à se plaindre, si nous nous pla-
çons à ce point de vue. Les rues Terme, du
Jardin-ûcs-Plautes, de rAnnouciade ont vu
prélever sur la partie réservée aux piétons
une large bande de terrain affectée désor-
mais à la circulation des voitures. Rue du
Jardin- des-PJantes, devant les deux gares
du chemin de fer ae Bourg et du funicu-
laire de la Croix-Rous.se, lés trottoirs ont
perdu une bonne partie de leur largeur.

Rue de l'Annouclade, c'est encore plus
simple. Sur un des côtés de la rue, à cer-
tains endroits, 11 n'y a plus passage que
pour une seule personne.

Nous savons très bien que la construction
de cette ligne répond à -un besoin, et. que
nombreux sont les services que rendra ce
réseau. Mais les piétons, ceux qui par goût
ou par besoin vont à pied, doivent-ils pour
cela se faire écraser ?

Concert de l'Horloge.— Ce soir, spec-
tacle de gala, pour la première de Mam'selle
^lichette, fantaisie-bouffe inédite en deux
tableaux, de MM. Teiment, Celval et Tul-
mat, les auteurs de la revue estivale Rien
ne va plus !, qui obtint un si gros succès.

Cette pièce écrite spécialement pour les
artistes de comédie de la troupe de l'Hor-
loge est appelée à un triomphe, car chacun
connaît le talent de Gérald, Yvan, Delprad,
Yvonne Dianette, Dermes, Blanche Gas-
pard à qui soûl dévolu; les principaux rôles
de Mam selle Nicnette.

En outre, débutent la virtuose Fernande
Balfa. chanteuse à la harpe, MM. Max, De-

morange et Mlle Debrémont.

Obsèques de M. FBéchln. — Les obsè-
ques de M. Mécnln, curé de la paroisse
Suint-Bonaventure ont eu lieu hier, au

milieu d'une grande aîfluence
La levée du corps a été faite par Mgr.

Couillé, archevêque de Lyon.
M Méchin était curé depuis vingt-quatre

ans. 11 était très connu et très estime dans

notre ville.

Elections consulaires. — Les listes

générales des électeurs appelés à prendre

part à la nomination des membres des tri-
bunaux de commerce de Lyon, Viliefran-
ehe et Tarare, seront déposées, le31 octobre
courant, aux greffes de ces tribunaux. Les
listes spéciales des électeurs de chacun des
cantons du ressort desdits tribunaux seront
déposées, ie même jour, aux greffes dos jus-
tices de-paix correspondantes.

Un concours. — Un concours aura lieu
le 5 janvier 1905, à l'école du Val-de-Grâce
à Paris, pour un emploi de répétiteur de
médecine opératoire et d'accouchement, à

l'école de Lyon.

CEtsino-Kursaal. — Il est rare de, ren-
contrer actuellement dans un music-hall
une troupe aussi homogène que celle qu'un
nombreux public applaudit enaque soir au
Casino-Kursaal. Du commencement a la
fin c'est un véritable enchantement. Le
programme est varié, attrayant, nouveau.
Qu'on en juge par cette trè3 simple énumé-
ration : Les 5 soeurs Romanos, les excellen-
tes chorégraphes de l'Empire de Londres ;
la joyeuse Gabrielle Lange, Darlus'M..., la
roi des comiques ; les 10 Genl, Caroli, dont
le nom seul évoque des choses étonnantes,
stupéfiantes. A ces artistes sont venus s'a-
jouter à la soirée mondaine d'hier les Auto-
matus, dont le musée vivant a fait s'esclaf-
fer toute la salle. Malgré la perfeetion d'un
tel ensemble, on nous annonce pour mardi
prochain les sensationnels débuts de Cleo
de Mérode, l'exquise danseuse de l'Opéra ;
de Tom Ilearn, l'homme qui a fait rire le
shah, et de bien d'autres numéros qui atti-
reront dans l'établissement de la rue de la
République des foule« toujours enthouslas-

tes.
Demain dimanche, matinée avec Caroli.

Conseils municipaux. — La quatrième
session ordinaire des conseils municipaux,
pour l'année 1904, dans le département du
Rhône, s'ouvrira, pour la ville de Lyon et
toutes les villes et communes du départe-
ment, dimanche 6 novembre prochain.

£5*85™ GENTIANE FRAHÇASSE

Vices du Sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop de Bochet du serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

FAITS JOIVJEJ^S
Suicide rue Bugoaud. — Dos voisins de

M. P..., tailleur, âge de 63 ans environ, demeu-
rant rue Bngaaud 44, inquiets de ne pas l'avoir
aperça comme de coutume, pénétrèrent hier à
9 heures du matin dans ses appartements.

Ils trouvèrent; le malheureux pendu dans son
magasin et ne donnant plus signe de vie.

Un. docteur appelé ne put que constater le dé-
cès du vieillard. i

On attribue cet acte de désespoir â des cha-
grins intimes.

M. le commissaire de police du quartier a
procédé aux constatations légales,

Un voleur da carrioles.— Le nommé Clé-
ment M..., figé de 41 ans, jardinier, avait trou-
vé ua singulier moyeu de se procurer de l'ar-
gent. Il louait, de ci, de là, des carrioles à bras,
moyennant 0.40 cent, l'heure et se hâtait de les
vendra à vil prix.

Ge commerce ne devait pas durer bien Ion g-
tsmpset nier, M... était pincé par deux agents,
au moment où il louait naturellement une char-
rette.

Il a été écrouè.

A l'étalage.— Deux jeunes gens, Pierre G...,
âgé da 15 ans et un de ses camarades Raoul H...,
d'an an plus âgé, ont été surpris en flagrant
délit de vol à l'étalage du préjudice d'un négo-
ciant de la rue de l'Hôtel-de-Viile.

Les deux garnements avaient déjà visité plu-
sieurs magasins de la même rue.

Un certain nombre d'objets dérobés ont été re-
trouvés sur les jeunes voleurs.

Collision de voitures. — Hier, Mme Key-
naud, laitière à Saint -Didier -au -Mont -d'Or,
avait laissé son attelage devant la maison por-
tant le numéro %$ du quai de Serin. Pendant
qu'elle livrait du lait â l'une de ses clientes, son
cbeval se tourna en travers de la chaussée et
l'attelage fut heurté par un camion de la mai-
son Perrichon. Par suite du choc, la jardinière
a été renversée, les berthes de lait se sont ré-
pandues sur la chaussée.

Tombé dans la Saône. — M. Antoine Freste,
terrassier, demeurant rue de la Madeleine, ïï,
qui se trouvait hier soir à 6 heures sur le ponton
das Mouches du quai Saint- Antoine, est tombé
dans la Saône.

Ou se porta aussitôt à son secours et on par-
vint à le retirer â l'aide d'une bouée.

M. Freste l'ut conduit en voiture à l'Hôtel- Dieu
où ii reçut des soins.

Klaiacie dans ia rue. — Des passants ont '
trouvé hier étendu sans connaissance, un ma- i
nœuvre, ivl. Pierre Blanchet, âgé de 54 ans, •
demeurant rue du Midi, 15.

La voiture d'ambulance a transporté le mal- g
heureux ù l'ilôtel-Dieu.

Arrestations. — Le service de la Sûreté a j
procédé aux arrestations suivantes :

Joseph. L.. , iô ans, pour VOL quai de Valse ; j
Aiban F .., 2.G ans, pour insoumission a l'au- 9
torité militaire ; Claude Tenot, 32 ans, repris g
de justice, ù qui le séjour ae Lyon est interdit. 1

VÎLŒURBANME. — Félicitations. — N0U3
avons appris avec plaisir que le gardien de la
paix Thomas, de Villeurbanne, avait reçu une
lettra de félicitations pont- services signalés.

Le garde Thomas a déjà reçu de ces lettres et 1
nous nous demandons ce qu'on attend pour j
décerner ia médaille a cas braves gens. . 1

— Trouvaille. — M . Victor Viorat, épicier,
cours Lafayette prolongé, 07, avait perdu hier,
un mandat-poste de 80 francs.

Le précieux papier a été trouvé par M. Benoît (
Rogé, rue de Jonage, 56, qui l'a déposé au posta
de la Cité, où son propriétaire l'a réciamé <
quelques instants après.

— Protestation.-- Un groupe de commerçants
de Monplalslr nous prie da signaler à qui de
droit l'impolitesse que manifeste à l'égard du
public, la receveur des contributions indirectes,
M: Marcelin, grande rue de Monplalsir, 78.

Celui-ci ne reçoit qu'à midi et les commer-
çants ne peuvent quelquefois se rendre au 1
bureau à uette heure.

Ce fonctionnaire salarié devrait acaorder plus
de temps et apporter un peu plus da courtoisie
dans ses rapports avec les contribuables.

TRIBUNE J^LITÏÔÛË""
Groupe mêpu'oHcain nationaliste. — Les

adhérents du Groupe et leurs amis s'étaient ren-
dus avec empressement à la réunion générale
de mercredi dernier.

La séance est ouverte à 9 h. sous la prési-
dence du camarade Manin.

La parole est donnée de suite au camarade
Falizau, conférencier, lequel dans une très bril- -,
lante causerie, nous exposa l'organisation de la
République selon la doctrine nationaliste et les !
nombreuses réformes sociales et démocratiques
à réaliser.

Sur les idées émises s'engage une discussion
intéressante à laquelle prennent part les cama-
rades Siger, Borne et Charles. Le débat est clos
par une spirituelle et éloquente réplique du
camarade Manin.

Il est ensuite procédé à l'élection de 3 mem-
bres du comité, sont élus les camarades Falizan
Kroder etverguin.

Laséanca esc lavée à il h. 1,2, chacun regret- :

ï nn A quinzaine politique que la camarade
Mlllaud, devait présenter.

O. R. N. — Ce soir, samedi à 8' li. It2, perma-
nence au local, 15, rue Centrale, jaux divers,
sauterie et réédition du fameux « Furet ».

C00RB1ER DES SPECTACLES"
Nouveau-Théâtre. I Les débats 'de la !

troupe de comédie ont été hier un réel succès
pour elle. La première âe Mademoiselle Aurore 
de M. Maurice Champagne, est des mieux in-
terprétée.

En première ligna, Mme Frédérich M Paul
Perret, M. Borel M. Daubrel, Mme DÔrlan etc!
« CÀ3 £,0l

o
r. secon!leT représentation, demain ma- 

tmee à 2 heures. Le spectacle commencera par
la Loterie; de M. Maurice Champagne" ^ 1

Casino-Kursaal — Les Automatus qui arri- -
vent directement de l'Aquarium de Sain -
Pétersbourg ont apporté ua numéro nouveau.

Leur musée vivant n'est pas descriptible. Il fait
rire et c'est assez dire. Avec la famille Genl,
véritablement supérieure dans ses jeux icariens
équestres, Caroli qui stupéfie chaque soir les
spectateurs aveo ses expériences d'insensibilité,
avec Gabrielle Lange, Darius M.., les 4 sœurs
Romanos, Coquelln, etc ., les Automatus font
partie d'une troupe telle qu'on n'en voit nulle
part ailleurs qu'au Casino-Kursaal. Mardi pro-
chain, sensationnels débuts de Cleo de Mérode,
l'étoile de. l'Opéra et de Tom Hearn, l'homme
qui a fait rire le Shah. Demain matinée.

Concert de l'Horloge.— Le programme de
ce soir, avec la première de Main'telle Nichette,
la fantalsie-boulïe da MM. Teiment, Celval et
Tulmat ; les débuts da Fernande Balfa, la chan-
teuse à la harpe ; ceux de MM. Max, Demorange,
de Mlle Solange Debrémont sera un vrai spec-
tacle de gala, qui comprend en outre la sensa-
tionnelle attraction des frères Hermance, acro-
bates sportsmen et deux parties de chant avec
l'exoelltmte troupe lyrique.

Courrier des Sports

mULLEB AU VÉLODROME DE GENAS
C'est dimanche qu'aura lieu au vélodrome de

Gênas la course de 100 Kilomètres avec entraî-
neurs mécaniques, course qui avait été ren-
voyée par suite du mauvais temps.

Mullor le vainqueur des 1.000 kilomètres 1904
au Pare des Princes, remplacera Georgat tombé
a l'entraînement.

Une course vitesse troisième catégorie servira
de lever de rideau.

Les inscriptions sont reçues chez M. Ratz, 13,
rue des Uuatre-Chapsaux.

CHALLENGE DUB0NNET
C'est dimanche qu'aura lieu le premier match

comptant pour le .challenge Dubonnet entre le
Fooiball-Club de Lyon et le Lyon-Olympique.

Avant le maich des équipes premières aura
lieu un match entre l'équipe première dei'Ami-
cala Sportive et l'équipe deuxième du Football-
Club de Lyon.

L'ATHLETISME A L'U. V. F.
Aujourd'hui samedi à 8 heures et demie du

soir, salle Roucb, 10, rue Amédée-Bonnet,
séance d'entraînement aux haltères sur les qua-
tre mouvements imposés pour les éliminatoires
régionales et séance de lutte.

Les jeunes gens et les athlôtas désireux de
suivre les cours de la section de VU. V. F., et
prendre part aux concours et championnats de-
vront se faire inscrire de suite les mercredis et
samedis de S h. Ii2 à 10 h. Ii2, salle Rouch.

FOOTBALL-CLUB DE LYON
Rugby. — Las équipiers seconds sont convo-

qués à 1 h. 1T4, les équipiers premiers à S h- 1x4.
Petouse des courses au Grand-Camp -

Association. — Les équipiers sont convoqués
à 2 heures précises pour l'entraînement en vue
du match contre le Sportlng-Club de Lyon.

GROUPE ROUTIER DU T.C.F.
. Sortie du dimanche 33 octobre. — Rendez-
vous plaça du Pont-Mouton, 5 heures du ma-
tin. La Demi-Lune, l'Arbresle, Tarare, Ample-
puis, Cubllze, Col de Gondras, Meatix, Col da
Favardy, Ranchal, Col des Œillettes, les Kctrar-
111 eaux (dîner). Retour par la Vallée d'Azer-
gue. Losanne, Champagne. Allure : 15 kilo-
mètres à l'heure.

Les membres du T,C.F. désireux de se joia- S
dre au groupe, n'auront qu'a se trouver au ren-
dez-vous.

Le meilleur accueil est réservé a tous.
Jeudi 27, â 8 heures du soir, assemblée du

groupe au local du T. CF., 27, rue de i'Arbre-
See.

COlSiCÂTfiON^DWËSsÊs"
. La Cascade (Société amicale chorégraphi-
que). — Aujourd'hui, samedi, cours da danse
élémentaire et do salon, au siège, salon Ribcd,
10, rue Belleeordière.

On reçoit les adhésions, les parents peuvent
assister aux cours.

!Pip j^p Witt  ï
Lyon, 21, octobre, 4 h. sqir.

' La baissa barométrique qui commançsiit â se
produire hier sur les Iles-Britanniques s'est
continuée et depuis vingt-quatre heures elle a
été de 12 »/" sur l'Irlande et 8 "'/" à Dunkerque.
Aujourd'hui, les températures extrêmes obser-
vées dans nos trois stations sont de : 11° et 19*
au mont Verdun, 10° et 17° â Salnt-Genis, 11» et
1S° au Parc.

Le temps semble devoir Être encore doux et
assez beau avec brouillard le matin.

CONDITION DES S01ËS DE LYON
21 octobre
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COURS DU HA VUE
Le Havre, 2! octobre.

Clôt Pt'Cc. j OUVKaTUKli Clôture

Cour. Dec. Courant Dec Cour.i Duc.

63 &2 68 37 Cotons 03 .. 63 . 63 23 83 25
Isnaa/uu soutenue

147 50 1« 50 Laines 147 50 14S 50|i-i7 50 IIS 50
Tendance calme

44 75 45 .. UStes 4-3 2o 45 50 U 65 45 50 S
Tendance soutenue

BOURSE DE LONDRES

Consolidés 88- 3/4
Italien 103 1/2
Extérieure • -87- l/ti
Turc Unlliô..., 83 1,8
Banque Ottam. 13 ï/jl
Suez I/o 1;2

Londres, 21 octobre.
HiO-TlntO !>S 3/8
De Beers 17 15/16
Goldeiielûs <i 15/16
East Rand 8 7/16
Cliartered , 1 13/32
Soutenue,

A « L'OFFICIEL »

Paris, 21 octobre. — L'Officiet publie
un décret approuvant l'avenant passé en-
tre le préfet de l'Isère et la Société Greno-
bloise de tramways électriques supprimant
des places de 1" classe.

AU PRYTMÊE MILITAIRE

 Paris, 2'! octobre. —M. Bolssier, lieu-

tenant au M' d'infanterie, est nommé ins-
tructeur au Prytanée de la Flèche.

A L'ECOLE DES MINES
Paris, 21 octobre. — Une décision ac-

corde des diplômes d'ingénieurs civils des
mines aux élèves sortants de l'Ecole des
Mines de Saint-Etienne dont les noms sui-
vent:

Tardieu, Godfroy, Pailloney, Pelabou,
Massonnet, Imbert, Michaud, Ganard, Mal-
lerin, Pfosson.

Faugêre, Nodot, Richard, Gaem, Blan,
Millot, Chareire, Falest, Vlricel, firlce, Le-
tlent, Buisson, Bidot, Mauduf, Jaboeuf,
Eynac, B. Héraud, Bourdit, Rocant.

GREVE DE TISSEURS
Reims, 21 octobre. — Deux cents tis-

seurs sont en grève à l'usine Colen à Reims,
ils demandent une augmentation de tarif.
Les patrons menacent de fermer complète-
ment leur usine si le travail n'est pas re-
pris lundi prochain.

LA SEPARATION
Le Puy, 21 octobre. — M. Vigouroux,

député du Buy, président du concours agri-
cole de Craponne-sur-Arzon, aprèa un dis-
cours sur des questions locales, a abordé la
séparation des Eglises et de l'Etat et s'est
déclaré pour la séparation avant les élec-
tions. Rappelant un discours précédemment
prononcé, il se déclare partisan d'une sépa-
ration lioéraleet sans vexation,

EN AUTRICHE

Vienne, 21 octobre. — Après une
séance tumultueuse, la Diète de la Basse-
Autriche a adopté avec les voix des socia-
listes chrétiens, une motion do blâme au
gouvernement a cause de l'Interdiction d'un
cortège aux flambeaux, en l'honneur du
bourgmestre ae Vienne.

LA PRINCESSE DE C080UR6
Vienne, 21 octobre. — Le maréchalat

de là cour a reçu aujourd'hui «ne requête
de la princesse de Gobourg tendant a faire
examiner son état mental par trois experts
français, les docteurs Maguaux, Jolïroy et

Garnler.

LA CONFÉRENCE DE LA PAIX
Washington, 21 octobre. — Dans

quelques jours, le président Rooaevelt invi-
tera les puissances à envoyer des délégués
à la nouvelle conférence de la paix à la
Haye et â "désigner la date de la réunion
qui conviendrait le mieux.

M. Hay a soumis aujourd'hui au cabinet
le texte de la dite invitation.

«au—a^_iii__i_^__»!1g&^^J—tidtï—i . - 

LA SEANCE DE DEMAIN
Paris, 31 octobre. — La première par-

tie de la séance de demain sera consacrée
aux trois auteurs d'interpellations, MM.
Hunard, Baudry-d'Asson et Engerand qui
n'ontp.as pu parler aujourd'hui.

Auoun autre orateur n'est inscrit pour
prendre la parole après eux, mais on pense
que MM. Denys-Cochln et Rioyt intertrien-
dFoat dans le déoat, soit avant,. soit après
le discours du président du conseil.

PR0B0TI08S DAîiS LA LEGION D'HONNEUR
Voici ie texte de la proposition de loi

tendant â autoriser le gouvernement a ac-
corder des croix supplémentaires de la
Légion d'ûonneur à l'occasion de la fête de
la Mutualité,

A l'eecasion de la fête de -la Mutualité du 30
octobre i90i, le gouvernement cte la Républi-
que est autorisé à f'alra dans Tordre nauoaal de
la Lésion a'Uonneur' et en aeliors des limites et
des dispositions de la loi du 2S janvier 1837, des
nominations clora le nombre ne pourra dépasser
î6 croix de chevaliers. Cas décorations ne pour-
ront lors des extinctions par déeôs, promotioas
ou radiations des titulaires donner lieu ùrempia-
eament,

Cette proposition est signée de MM. Sieg-
fried, Sarrien, Etienne, Bienvenu-Martin,
Clemoatel, Michel (Bouclies du-Riiôae),Des-
cnanel, Berteaux, Sibille, Rocn, Muleau,
Lechevallier et Dubief.

UN'PROJET DE M. GAZENEUVE
Paris, 21 octobre. — M. Gazeneuve a

déposé à la tin de la séance de ia Cnambre
une proposition de loi tendant à modifier
l'article 20 de la loi du 15 février 1902 sur la
protection de la santé publique.

L'AFFAIRE DAUTRICHE
Les témoins

Paris, 21 octobre. — Voici la liste des
témoins pour ie conseil de guerre de l'af-
faire Dau triode :

Témoins cités à la requête de l'accusa-
tion. — Les colonels Faurie, Hollender,
Hacae; les généraux Delanne et de Lacroix;
le commandant Brisse, le capitaine Lam»
biing, le commandant Baudard, MM. Gri-
beliu, France, commissaire de surveil-
lance ; Temps, ancien commissaire central;
Boisslère, commissaire central de \Tce •
Legrand et Plouy, expéditionnaires ; le
commandant Pierat, professeur d'allemand
à l'école de guerre ; le commandant Targe ;
MM. Cavard, Hennion, Nogier ; le capi-
taine Mourrier.

Témoins cités à la requête des quatre in-
culpés. — M. Boucard, juge d'Instruction ;
le commandant Picard, â Nancy ; le lieu-
tenant-colonel Burkiiardt ; Przijborowsld,
agent ; Matnilde Baulmer, femme Vvessel ;
M. Desvernines, commissaire de surveil-
lance ; le capitaine Mourrier, du 112- de
ligne: Monteron, rentier; Deglas, industriel.

Témoins cités a la requête du colonel
Rolliui : Krantz, député, ancien ministre
ds la guerre, et Maurice Paléologue, direc-
teur aux affaires étrangères.

Témoins cités à la requête du capitaine
François : général Metzlager, général de
division Durand, général Pelletier, com-
mandant la 51= brigade; Clémentel, dé-
puté; le lieutenant-colonel Dufour.

Témoins cités à ia requête du capitaine
Mareschal : le général Pommard, de la 39"
division ù Toui; le commandant Briant,
chef d'élat major de la 31* division d'infan-
terie ; le capitaine Kaha ; le capitaine Robi-
net, à Toul ; M. Larrivièie, rentier a Luné-
ville.

Témoins ciiés à la requête du capitaine

Dautriche : le «éaéral CaaiHbert, de la ré-

1 serve; M. Chamberland, ancien député,
sous-directeur à l'Institut Pasteur; le colo-

i nel de Castelnau.
j _ -^^--—-  - —

I LE DRAME_DE BOLOGNE
RENVOI DE L'AFFAIRE

Turin, 21 octobre/— Leprésident lève
i l'audience de la matinée après quelques mi-

nutes afin de permettre aux avocats de s'en-
tendre au sujet de l'opportunité de la sus-

î pension des débats.
À l'audience de l'après-midi, M. Ciaglia,

avocat des prévenus, expose que la période
des élections entravera les débats et y ap-
portera de l'agitation. M. Nasi. avocat de la
partie civile s'oppose à la suspension. Le
ministère public trouvépréférable que l'ai-
laire soit renvoyée.

Après délibération, la cour rend un arrêt
renvoyant la cause à une autre session, le
proeès ne pouvant pas, par suite des cir-
constances actuelles, qu'il était impossible

i de prévoir, se continuer avec le calme né-
cessaire à la justioe.

Les accusés ont été reconduits à la pri-
son ; il est probable que. les nouveaux dé-
bats ne s'ouvriront pas avant le mois de
février.

FïOLEif T_ OBA6S
Aïn-Sefra, 21 octobre. — Un orage

épouvable a éclaté sur la région d'Aïn-
Sefra, occasionnant des dégâts irrépara-
bles ; une trombe d'eau s'est déchaînée sur
la ville et les environs la pluie est tombée
avec une intensité telle que l'Oued-Sefra
débordant de son Ht se rua sur le village
emportant la moitié des maisons.

La soudaineté de l'inondation n'a pas
permis aux habitants de prendre la fuite,
aussi les victimes sont-elles nombreuses;
on a retiré déjà plusieurs cadavres. Les re-
cherches continuent et l'on a de vives ia»'
quiétudes sur le sort de plusieurs habitants
disparus. Les communications sont inter*
rompues.

 «Hffite
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IMIli 11 sfUSbQ'JapOlidldB
LES PRISONNIERS RUSSES

Tokio, 21 octobre. — Les Japonais
envoient au consul de Russie de Shanghaï
34 infirmiers russes, 12 soldats russes estro-
piés, et le commissaire du Rurik qui est
âgé de 72 ans.

R est proable qu'à l'avenir les prison-
niers guéris, mais dont les blessures les
mettent hors de combat seront renvoyés
aux autorisés russes. Les Japonais se sous»
rairont ainsi à des charges d'entretien.

Lfl SITUATION
Saint-Pétersbourg, 21 octobre. —

On prévoit ici, dans les cercles militaires,
que la présente inaction des armées russes
et japoaalses durera encore quelques jours.

Ses principales causes seraient, dit-on,
l'épuisement physique des troupes et dans
le manque de munitions de part et d'autre.

L'armé® russe a déjà reçu maintenant les
siennes.

Les deux armées se surveillent récipro-
quement avec une extrême vigilance et
tandis que le maréchal Oyama fait opérer à
ses troupes d'actifs mouvements, poursui-
vant un hut encore énigmaiique, le général
Kouropatkine se prépare, dit-on, à entre-
prendre bientôt une nouvelle et énergique
offensive.

mi ioyyatE ..SEisiniûiKELLE
Saint-Pétersbourg, 21 octobre. :

Le bruit court se;, sur la nou-
velle eiounnêe par ie « Mew-York
Héraid u que Se général Kurofcl
se. meurt en ce moment, victime
de la dysenterie. Une grande
émotion régne dans ia ville ; les
dépêches de Moukden confirment
la retraite des Japonais.

(Fin des dépêches de 7iv.it.)

ïïmmm du Hardie m Bestiaux:
DE LYONJVAISE

Vendredi, 21 octobre.
Bœufs. — Amenés 544. Renvoi 90. On a

payé : 1™ qualité, 150; -£« qualité, 150 ;
'A' qualité, 140. Prix extrêmes, de 120 à 160
les 100 kilos.

Veaux. — Amenés 1037. Renvoi 13. On a
payé : l* qualité, 100; 2" qualité, 96 ; 3' qua-
lité, 80. Prix extrêmes, de 85 à loi les 100 ki-
los.

HEMîES-WÂRfCES
Bandages perfect. ».75. Bas élastique? 4lr
Perret, spéclaliste-fabr.. 12, cours Yitton,

FDlEMILLiilAraiffiT

Lpouse Sibriel, néa fiorine-Hennette Sanda7
gumpiâre, 3S aus, 12, -ue PierreMil* A '

rifeSl
8
 SSr^a- ̂ î^"r

Ragon. comptable 5* a£ iXi n1»„
pÛ

fn
H

h
8nri

1
 "' .. M^ 1 uaroy, « ans, Cliarlîé, 3 H.

DSSoO?*n?«
 msS

^ B»T- - Jean-Marie
l'ï «i-,,™ s,i9' iue Corne-de-Cerf, 8 u. -

23Tuai cTKW
 Louise Cotte

' rentière,» an»,
S**ie-Bernard,0 U.- Epouse Perroud

etin, îû il Kousset ' 71 ans, 20s, rue Dugues-

v^? JR\Éii? A.RRONDISSBMENT. — FraDCOiS-

CINQUIEME AHKONDISSEMENT. Néant
SIXIEME ARRONDISSEMENT. — Jean-LoÛte T a

çwwa, mécanicien, 64 ans, 128, rùa Boffl in
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COURS DE LYON
Du 21 octobre 1904

CLOTURE A TERSIS
S 0/0 38.. Banque Ottomane -)% .,.
ExtérieuVè I.;::: S7 or. Nora-lïspague..., 1M ..
Italien .- 103S75 Sarasosse ^4 ..
Turc unifie SB 50 Rio-lUlto « .-
fnHII rvnn-nii . Br ansk J; ,'
>i

r
éïropoi

y
i?amt!V.: 'iàt.M THomson-Houst.. 705-..

CLOTURE -AU COESP-TAKT

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon ..... 727 .. Lyon fusion anc 453 25

Acier, de laMwrtne H3i> . Rhone-Loirei %.. 644 .,
Acier. St-Etienne. 1640 .. Andalous 1"
Forges d'Alais Autriche- ilong.l" 448...
Bouûey 38», - nouv.4%
Comm.-Fourch Lombardes anc... M!)..-
Constr. françaises 144.. — nouv.

— russes 240. : . — — '* "A •
Creusot Nord-Espagne 1"
Franche-Comte .. 819.-., i— -"
Franco-Russes... 4S{ .. — '' 338 50
llorme 138.. Asturles 1"
Part Kama .... .... Saragossa i" iiu-J ..
Petite Kama 92 .. . -- :1*
Blanzy 1285 .. Villede Lyon..... 104 ..
Bérestow 45K .. Ville de Paris 71.. 'fil.,
Loire 278 .. — 38
Montrambei-t 858.. Communales 7U... 4SI..-
Rive-de-Gior 23 75 Foncières 7.9..- 510,.
Saint-Etienne 438.. Communales 80... 501..
Trllall 335.. Foncières 85 4/5 50
C" gén. de islavig. "... .. Communales 91... 40110
Banque privée. .. ££5,-50 Foncière-! »)......., 484,,
Tram w. d'Angers. -294-.. Communales 99.. .,. ...

—, de Limoges - Tram w. Lyon 4 % ... ..
- — de Lyon..:.. 850.. *i 3 1/2 28.7 25

— Ouest-Elect Blanzy 505 ,-
1 — ' O'r-an .. Loire nouv

Peux-Passages./. '.'..".. Gaz de Lyon......
Grand-Bazar -.- «50 .'. Eaux, éclairage.;. 511,.
Coïdêllers. . . . 165-.. .louage 4 %.- 497..
Bergougnan Tresses et Lacets
Dynamite russe.. '...-..' Russie merid —
Phonographes... 192.. Rytovslci
Plaques Lumière. 501,. 'frlîail ..
Anc. Etabl: Rivât ... .. Barcelone Dir •Ji.l ..
SoleChardonnet.. 2190 .. Caceres ...'...-
Sole Artificielle . . ... .. Ségoyie. ..........

COÏJRS DE PARIS
Du 21 Octobre 1804

Préc, TiT>?«iP prem Dern -Clôt. Ti-KMC cour3 cours

98 G5 3 '^'-français... .- 33.. 9S 02
... .'. Italien 5 % — '.'. ..:....,.. 103 -Bo ,.'. ..
87 65 Espagne 4 %' Extérieure. ":... 87 65 ' 87 50
6125 Portugais nouveau 64 20 63 80
"C 25 Russe 8% 1891 76 80 76 90
So 57 Turc ùnille 86 25 SB 4a

" SB 57 Turc 4% -. ••
85 50 Argerum Reaclsiou 85 65 85 £0
79'fKT Brésil 4% 79 75 79 50
79 20 Serbe 4% '79 30 79 2.)
.. .. Banque do Franco 3893 ,. 3895 .'.

784.. Crédit Foncier 733.. 734..
608 .. "Comptoir Nation. d'Escompte 608

1140 .. .Crédit Lyonnais. ...... .....;.. H43 .. 1140 ..
1257 .. Banque de Paris 1255 .. 1253 ..
597.. Banque Ottomane.... ; 597.. 594..

 Banque Autrichienne •
1372 .. Paris Lyon 1372 .. 1374 ..

 Autrichiens
.. .. Lombards

293.. Saragosso 295 .. 291..
18/ Nord-Espagne 18')., 188...
733.. Thomson-Htmston 7B3 .. 774..
..... Forrjos .Motrices du. RUone •• ... •
59!) . . Métropolitain SïG ï, 589..
39(i .. DynamiteC" '
414 . Brlansk /.. 416 ... 415 .,

1612 .. Sosnowice IBiO .. lt> 15 ..
44§j . Suez....'/... 4435 ..4435 ,.
1472 .. Rlo-Ï'in'to 1468 .. 1461 ..

88 5/8 Consolidés a. Londres Sj 34 S811/1G.

... APK&5 BOURSE.

S 0/0 93 03
Thaï-sis .. 12-1 ..

IDe Beers.. 4549Î0
[Chartered, 38 50

IGOlclflclaa 174 50
lEastRand. 213 ..

CKAKSES SUR PARIS.

Londres- L..-. 25 20 .-,. •
Madrid P.... -33>J0 ...

; Barcelone P. .37 ,. ...
Lisbonne-Ti.. 612 ,. ....
Vienne Fi.., 95 28 ...
Berlin Rm... 8J 93. ...

 Kongkcmg... 2 50 ...
Shanghaï'.... 3 20 ...
Japon,. ...... 2 54- ...

Bruxelles ICO 21 .'.
Rome L. ;..... 103 .-./.
Sl-Péters. R..' 37 50 ./-.
New-YorU D.. 515 .. 7/8
Amsterd. FI -. ./.
Constant. Lt,,' 88 35 ../.
Singapore
Bombay....... 14 i/32
Calcutta. , 14 1/32

MINES D'OR

De Beers ordin.. 455 ..
French Rand. ... 72 . .
Roblnson Gold ,. IHti 50
Roblnsoft Rand
Cbartered 38 59
Consol. Goldlields 174..
Langlàag. Estate. 97 ..
Randfont. Estate. 82 ..
Slieba
Simmer 47 23

Paris, 21 octobre

Ferroira 531 ..
East Rana -j.U ..
Kleinîontein 63 ..
Geldenli, Estate,. 130 .
Transwaal x« 75
Mozambique 32 25

• Durban 7.4 ..
Lancaster 53 .,
Rand Mines '., 270 .,
Hiumchaca .,

BULLETIN FZ H A VOIES

LYON
Lyon, 21 octobre.

La séance a débuté excellente pour finir
lourde, sur de nombreuses réalisations sur
l'ensemble.

Le change cotait 37, 15, à Barcelone.
Lé cuivre fermait a Londres à liv. sterl.

60. 6.3, à New-York à 13,25, inchangé,
ainsi que les valeurs cuprifères.

L'assemblée des Tabacs Ottomans a fixé
le dividende de 1903-1904 à 19 francs, con-
tre 18 irancs pour 1902-1903.
• - L'Horme a" été plus soutenue, la Plaque
Lumières été agitée, et après avoir débuté
faible, a fini meilleure. Sur ce3 deux titres,
nous maintenons nos renseignements pré-
cédents..

Voici les variations des cours cotés t
3 0)0. - 97,975. 97.95. 98.
Extérieure.—- 87,70, 87,625, 87,65.
Dont 25 au 29, 88,10, 88,05.

- Turc unifié. — 86,60, 86.55, 86,625, 86,50.
Métropolitain. — 589,50, 587,50.
Thomson. — 760,50, 7G1, 760, 762, 763,

762,50, 765.

f Banque Ottomane. — 598, 596,
Dont 5 au 29, 600, 597,50.
Dont 5 au 29 novembre, 603, 602.
Chemins Espagnols soutenus.
Rio-T'Mo. — Î..472, 1.468, 1470.
Briansk. -- 419, 423, 422, 423, 417.
A 250 francs, les spéculateurs vendaient

la Briansk, ce matin, ils l'achetaient, car on
doit, dit-on, toujours monté. C'est inénara-
blel

Comptant.'—- Actions.— Foncière 330, So-
ciété lyonnaise 644, Bons Panama 107, Jo-
nage 482.50, Laënderbank 492.50, Caucase
260, Châtillon 1.330, Cuivre 171, parts Her-
nie 70, Hochet 2.250, Commùnay 278.50, Al-
gérie 102. Neuville 379, Bron 80, Nouvelle
Bron 315, Voie étroite 405, Rinck 502,Boyer
86, parts Jonage 560, Pompes funèbres 55,

Obligations. •— Bombes 447, Paris 1875
563. 2-5', 1904 440.50, Foncières 1903 495.50,
Valence 5 ÔrO 450, Marine 503, Russie 400,
Kama 505, Bérestow 500, Rosario' 482.75,
Sotlel Coronada 137, Urikany 1" 264, Est
Espagne 348.

'En banque. — Mines soutenues, mais mar-
ché peu large. De Beers 459,50, East Rand
213.50, Goldflélds 173.50, Rand Mines 271,
Tracsvaal Land 88.50.

Actions. — Tharsls 125, Kertch 57, Borax
600, préf. 270, Saint-Etienne 181, - Krleger
113, Dombrowa 520, Romanche 300, Bre-
vets 190, Eden 141.25, Négociants 102, Por- 
chère 20, Syndicat Lyonnais 1245, Alimen-
tation 95, parts Richard 58. Textiles 184,
183. 195, Cycles 41, 46, cours de fantaisie in-
vendable. Anasaha 99.

Obligations. — Pottendorlf 470, Porto-Ri*
co 132, J'ourievka 447, Chemins locaux 410.

TREBL&.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

Paris, 21 octobre.
Le marché paraît entré de nouveau dans

une phase de réalisations dues à des cau-
ses spéciales : c'est ainsi que le. comparti-
ment portugais supporte aujourd'hui des
liquidations sur le bruit que le nouveau
ministère a dénoncé le traité provisoire
passé avec la Compagnie des tabacs.

De môme pour la Rente française les
bâlssiers s'emparent de l'excédent de re-
traits de 3,703,225 fr. dans les caisses d'é-
pargne ordinaires pour ia deuxième décade
d'octobre ; mais a ce chiffre de retraits il
convient d'opposer les 30,000 fr. de rente
environ achetés presque journellement par
la caisse commune pendant cette môme
période.

Fermeté des Fonds russes. L'Extérieure
souffle un peu pour se remettre de la course
un peu vive fournie hier par des vendeurs
de primes auxquels on a fait peur. Chemins
de fer français fermes,à l'exception de l'Or-
léans sur un accident arrivé près de Blois.
Mines d'or hésitantes ; cuivre inchangé, Rio
plus calme. Clôture calme aveo une nuance
de lourdeur au parquet. Omnibus en forte
réaction. Mines soutenues, sauf De Beers et
Transvaal Land.

INFORMATIONS FINANCIERES
Compagnie des forges et aciéries de la

marine et d'Homécourt
L'assemblée générale de la Compagnie

des forges et aciéries de la marine et d'Ho-
mécourt s'est tenue hier à Lyon. Elle a
approuvé les comptes de l'exercice clos le
30 juin 1904 tels que nou3 les avons publiés
dans notre numéro du 4 octobre dernier.
Les bénéfices bruts de l'exercice écoulé

ont atteint e^gsTsT^S!^^^^
I «mot ssement minimum sla£

tlon '«te «*
mier cinquième desr trTvl, airedu nw

006.080 fr. le bénéfice "^ ne»ts ??
5.896.899.52. Le report de rT l'^ôn

Hl
dent, soit 450.807.96, porte f^ Î09 Prl dà
solde disponible.

 P e à f)'3W-707 4tf
L'exercice 1902-1903 avait T . 9

ïïce net de 5.361.382 W f^j un bL
fixé à 50 fr. pour les action, dend8 ?éSi
nouvelles indistinctement Pn

nolenn
«» a

tion de 5 fr. par action ancien* M^4a
Le rapport du conseil soumis a

nion se montre optimiste oZ Cette rên-
tatsà attendra de r abao?n« aux ïésS
Aulnoye. H n'est pas Sï'&f» -vlg
remarquer à ce sujet que les travail Ialr«
exécutés dans ces établissement! 55 W»
un débours de 3.030.000 f ranci lLné,Cessit
nièreet, que, la dépense Prév\fP

nnée ̂
exercice n'est pas inférieure kl rniiïfr cel

Madrid d Saragosse et à AUcantT'
Recettes du 24 au 30seotemh

1904
 U

* , 
Recettesdu24 au 30 septemb •Oo0-3S2 43

 • ^-409.51Q i n
Augmentation en 1904 .. . HJ^TijrJ-r

Recettes du 1" janvier au 30 iiiii^s^J^
sept.1904 7- „Q

Recettes du 1- janvier au 3*0
 -WJ

-673 3S
Sept

-
1903

 ••••••.., 75.081.197 3,
Augmentation en 1904... H?s7r>il
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PAS

Jules MM¥

PREMIÈRE PARTIS

L'Armée des Misérabîeâ

. Cela fait deux heures et quart, Mme
Byrne m'a quitté à neuf heures. Il est
maintement onze heures et demie, Evi-
demment, les dragons sont en route, ils ap-
prochent. Ils savent qu'avant minuit le
langer n'est pas grand, et ils ne se pressent
pas... Ou bien Mme Byrne aura-t-elle
marché moins vite qu d'habitude... Cela
explique le quart d'heure de retard... 11 n'y
a pas de temps perdu... •

C'est ainsi que M. Byrne cherchait à sa
rassurer. Mais 11 prêtait l'oreille avec atten-
tion et le moindre bruit le faisait tressail-
lir d'espérance ou d'épouvante; car îe moin-
dre bruit représentait pour lui, soit l'arri-
des drapons, ses sauveurs, soit l'approche
des -Enfants d'Acier, ses ennemis -

Minuit sonna et Byrne sa leva brus-

'9 -
m

Es"t-ce qu'il serait arrivé malheur à
ma femme? se demanda-t-il... ou bien est-

ce que les dragons auraient refusé de la
suivre ?

Il ne se sentait plus en sûreté au rez-de-
chaussée et grimpa au premier par une
échelle. De la lucarne qu'il entr'ouvrit dou-
cement, il inspecta la campagne. Rien de
suspect n'apparaissait. Sur trois cimes du
Galté, trois feux mouraient. L'huissier les
aperçut, mais il ne connaissait pas le signal
des Enfants d'Acier. 11 attribuait ces feux
aux expulsés qu'il savait réfugiés dans la
montagne et ne s'en inquiéta point,

La brise fraîche du soir, qui avait causé
le malheur de Mme Byrne en faisant tour-
noyer son cerveau, s'était changée en un
vent violent qui pénétrait dans la. maison
de l'huissier par toutes les disjointures et
remplissait de sifflements lugubres.

Tout à coup, Byrne eut un gémissement :
— Ah! les voici... je les ai vus... Ils

accourent!... Madame Byrne, à moi, à
moi, madame Byrne!...

Des ombres vagues indéfinies, semblant
voler dans les profondeurs de la nuit, se
rapprochaient ou fuyaient. Une d'entre
d'elles vint si près qu Byrne l'eût pu recon-
naître s'il y avait eu de la lune. Elle resta
quelques secondes en face de la porte, fit le
tour de la maison, puis disparut.

Byrnè, tremblant, glacé, plus mort que
vif, arma pourant ses deux fusils.

Quelques minutes se passèrent. Les om-
bres s'étaient éloignées. Tout rentraient
dans le calme.
$ — Peut-être ai- je mal vu ! se dit l'huis-
sier avec une espérance. dernière.

. Et il essayait de percer les ténèbres, et il
penchait.la. tête pour tâcher d'entendre le
bruit des dragons arrivant à fond de train
sur la route, et quand le vent se taisait, il
prenait pour le roulement des sabots des

L chevaux les mugissements de la rafale gui

1 — ™»»«»»««™»wwr„iM,Mwn^^

se mourait, à l'horizon, dans la forêt loin-
taine.

Bientôt il lui fut impossible de douter.
Le3 ombres étaient revenues, en plus

grand nombre, et on eût dit, tant elles
étaient pressées les unes contre les autres,
qu'elles rendaient plus noire encore et plus
impénétrable l'obscurité de la nuit. Insen-
siblement, elles se rapprochaient. Byrne
traversa le grenier, poussa Te contrevent
qui fermait la lucarne, derrière la maison,
afin de sauter par là et de fuir dans la
campagne. Mais les ombres mystérieuses
taisaient autour ds-lui un . cercle immense'
qui se resserrait de seconde en seconde.

11 se mit à genoux, anéanti, et joignlt'les
mains.
„/"" ?éa dernlère heure est venue... dit-Il
Mon Dieu, pardonnez-moi mes péchés Et
vous, madame Byrne, que faites-vous?
Pourquoi n accourez-vous pas au secours
de votre mari? -f

A quelques pas de la maison, les fantô-
mes noirs s'étaient arrêtés. Quelques-uns
se détachèrent du cercle et vinrent jeter des
fagots de bois sec sous les murs puis se
retirèrent. Une lumière brilla, une torche
s'alluma, et un paysan, couvert d'un car-
nck, le visage masqué, mit le feu aux
broussailles qui flambèrent à l'instant
comme un feu de paille.
- ils veulent me brûler comme l'agent

Warner ! hurla Byrne.-.. Non, j'aime mieux
qu ils me tuent... A moi ! à moi ! les dra-
gons!!...

11 allongea son fusil par la lucarne et le
déchargea sur celui des Enfants d'Acier
qui avait aliamé l'Incendie.

Un ricanement répondit à la détonation.
Byrne, dont les mains tremblaient, avait

mai visé. Il rechargea le fubil, prit l'autre
i tout armé et, $ftç>lè d'épouvante et de rage,

avec des cris inarticulés, il se précipita au
milieu des flammes.

Il se mit à courir autour do la maison,
brandissant les armes au-dessus de sa tête
comme si brusquement il eût été atteint de
folie. Il cherchait une issue et n'en trouvait
pas. La sombre barrière de fantômes restait
immobile. Derrière lui, les flammes s'éle-
vaient peu à peu enpétillani, elle vent pro-
jetait les étincelles crépitantes comme un
feu d'artifice. Alors la campagne fut illumi-
née de reflets fantastiques, et Bryne, s'il en
avait eu la présence d'esprit, aurait pu
compter un à un ses ennemis. Les lueurs
rouges de l'incendia les éclairaient vive-
ment et les mettaient en pleine lumière.
Ils. ne s'en efïrayaient point, car Ils étaient
tous masqués et méconnaissables. Soudain
11 parut à Byrne que le cercle s'était res-
serré ; il recula ; il ne se trompait pas ; les
Enfants d'Acier allaient l'atteindre et le
jeter dans les flammes. II eut un cri qui
sortit étranglé de sa gorge : ;

— Les dragons ! Les dragons ! Madame 1
Byrne 1 à moi ! au secours !

Au hasard, dans la masse qui s'ébranlait.
il déchargea un fusil ; la balle passa en sif-
flant au-dessus des têtes sans blesser per-
sonne.

II se roula sur le se!, avec des hurle-
ments furieux.

Deux ou trois hommes s'approchèrent,
lui nouèrent un foulard sur la bouche et
l'enlevèrent.

Chose bizarre, il se tut et se laissa em-
porter à deml-évanoui, tant son épouvante
était grande.

Il se sentit balancé un instant, devina
qu'on allait le /jeter au milieu des flammes
et ne fit pas un mouvement. :

Mais, tout à coup, on lé laissa retomber J
sur le sol.

Une voix grave venait de dire :
— Qu'il soit pendu chez le vieux Kerry 1
Ces paroles passèrent de bouche en bou-

che, et un murmure s'éleva, qui se confon-
dit avec le crépitement de l'incendie et le
sllflement du vent.

— Ouï, pendons-le dans la cabane de
Kerry !

Silencieusement, la fouie abandonna la
maison en flammes et s'écoula par les rues
du village, se dirigeant vers la hutte où le
matin Kerry avait été tué par les dragons
en essayant de leur faire peur.

Une torche fut plantée dans les mains de
Byrne qui, demi mort, ne songeait même
plus à s'enfuir. Les Enfants d'Acier l'entou-
raient, prêts a se jeter sur lui au moindre
geste. Crier était impossible ; le foulard
cruellement serré autour de sa bouche
l'empêchait presque de respirer. Tout es-
poir était bien perdu. 11 n'avpit plu3 la
conscience de son être et marchait machi-
nalement, poussé, quand il s'arrêtait, par
des coups de shiilelagsurles épaules et sur
les reins.

A la cabane, on lui enleva la torche, on
lui ôta le bâillon, mais on lui lia les mains
derrière le dos, pour l'empêcher de se dé-
battre.

Et la même voix grave qui avait ordonné
qu'on le pendît s'éleva de nouveau :

— Vous allez mourir, Byrne, priez Dieu!...
— Je n'ai rien fait, rien ; Je ne suis que

l'exécuteur de la loi ; je ne suis qu'un ins-
trument entre ses mains; mon crime est
d'avoir obéi aux ordres qu'on m'a donnés ;
mais c'est à celui qui a donné ces ordres j
qu'il faut vous en prendre ; c'est au comte J
Donesdale... Moi, je su!s innocent, vous le i
savez bien, ... ,  1

— Donesdale sera puni à son heure ! 1
— Laissez-moi vivre, mes bons garçons,/

laissez-moi vivre vous, mon brave ̂

me parlez et qui avez l *ti **™10ix, « *
tous ces compagnons ; -à.votre ] $
semble que je vous ai reconnu.- Maf.
trompe fort, ou vous êtes l &onne"£ .. mai
Doli.! Vous ne dites m ou m non^ , ; e
je suis sûr d'avoir devine^te- df, mal
Mac-Doll, je ne vous ai:]«»»« * ls Si
nous avons toujours été bons ^
vous aviez payé régulièrement i g
jamais, non, jamais, je ne me se , j
ue vos affaires... Ayez p tié je â {a ra
Mac-Doll. Ce que vous vous P»P,"décoovr&
la, c'est un crime... Si Ion vol" rÇOns fl
vous serez, vous et ces bons ga£_ R^ é
vous suivent, condamnés à m ,0
chissez... Laissez-moi partir... i° Ufl
mets le secret... je quittera P ̂ ra
auparavant je vous donnerai le ^r
d'or gui vous manquent pour dale ,,.
voTre dette envers le oorple g e I.
Voyons, c'est dit, vous me î^ nrS.,.C f
Pendez le comte... C'est ™ l™f%n&e*f;
te lui que vient tout- e mal^ 0le s ̂

je tiendrai la corde... mais ne
de mal... ]a rie a« Vi

— Pouvez-vous rendre «

Kerry ? . nn > va[ tué. „. (l(0 et
L. ce n'est pas moi «ni J.u a puii P, 3
_ pouvez-vous rendre»; iVet y. tf

à Catherine Traynor, }fômgue, P*
r

sur les rocs nus de la Hiy ^
tempête ? , nï Ies al-tt^i^
- Ce n'est pas moi <£» « Je3 eu

le comte, en m'ordonnant
hors de -chez eux»*;

(A ̂


